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Les statuettes de terre cuite dans l'antiquité
Les qualites intellectuelles d’un peuple ne se reconnaissent pas seulement a ses oeuvres d’art proprement dites, sculptures, peintures et monuments; elles se revelent dans ses plus humbles produits. Le sentiment inne du beau inspire le desir de satisfaire lesyeux par toutes sortes de formes attrayantes. On n’imagine pas une race qui, donnant naissance a de grands artistes, n’aurait aucun gout dans ses ajustements ou dans le decor de ses habitations, enophon, decrivant l’interieur ideal dune maison atheenne, celui de la jeune femme d'Ischomaque, pretend e rien n’est indifferent aux regards dans un menage ien tenu et que meme l’arrangement des casseroles de juisine doit deceler des habitudes d’ordre et de gout. « La die chose, dit-il, malgre le ridicule qu’y trouverait un jervele etnon point un homme serieux, la belle chose que de voir des marmites rangees avec intelligence et symetrie ! » Le mot est tvpique dans la Louche d’un Grec, et en particulier d’un Altique. Ce qui justifie l’admiration des siecles pour la Grece, ce ne sont pas seulement les chefs-
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d’oeuvre accumules qu elle <1 produits et dont les debris sont recueillis pieusement dans nos musees; c est qu’aucun objet exhume du sol hellenique n’est depourvu de cette fleur d’elegance, de ce sentiment exquis et sobre de l'harmonie, qui donnent 1 impression d unc race excellemment douee pour les arts. Qu’il s'agisse d’un vase ou dune terre cuite, d’une epingle a cbeveux ou d'une monnaie, on peut etre sur de se trouver en presence d’une esthetique particuliere. Dans l’execution des objets les plus usuels on permit 1’ application de principes superieurs, d’un enseignement fourni par les intelligences d’elite dont les lepons n’ont pas ete perdues pour la foule. Dans aucun pays du monde, l’art industriel n’a ete, comme en Grece, a la hauteur de l’art proprement dit.
Parmi les productions sorties des ateliers populaires il faut citer en premiere ligne les terres cuites. On comprend qu’etant elles-memes line application directe de la plastique, elles aient subi l’influence de la grande sculpture. Nous pourrions meme croire, avec nos habitudes modernes, qu’elles en etaient une part ie integrante. Ceux qui, de nos jours, se sont adonnes a ce genre n’ont pas renonce ii s’attribuer la qualite de statuaires. Quelques-uns ont rnarche de pair avec les plus illustres et se sont fait un 110111 aussi celebre en petrissant l’argile que d’autres en taillant le marbre : par exemple Clodion au xvm# siecle et, de nos jours, Carrier-Belleuse. Mais l’assimilation n’est pas possible avec les modeleurs grecs, et e’est pour ce motif (}ue la Grece merite une place a part dans l’histoire industrielle. Ces coroplastex , comme on les appelait dedaigneu-
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sement, ces fabricants de poupees ne revendiquaient pour eux ni gloire ni profit considerable. C’etaient de tres modestes marchands, elablis dans de petites boutiques sur l’Agora ou aux abords des cimetieres, et la, perdus dans la foule, ils faconnaient rapidement, comme en se jouant, avec quelques moules et une pointe d’ebauchoir, les freles et mignonnes creatures que l’amateur moderne achete a prix d'or aujourd’hui et qu'il installe dans une luxueuse vitrine. On devait les payer dans les rues d’Athenes quelques oboles, et on se hatait d’aller les enfouir dans un tombeau, ou bien elles venaient prendre place dans 1’ obscure niche du lararium, a cote des dieux Penates et d'llestia, deesse du foyer. Les pauvres gens en reraplissaient les sanctuaires publics, n’ayant pas les moyens d’offrir autre chose aux dieux, si bien qu’au bout d’un certain temps, quand on trouvait le parvis trop encombre de ces ex-voto improductifs et meprises, les pretres les faisaient enlever et les enterraient en bloc dans une fosse consacree.
II parait done probable que les anciens n’ont jamais attache la moindre importance a ce genre de sculptures et ne les consideraient pas comme de veri tables oeuvres d’art. Ainsi s’explique le silence presque absolu des auteurs sur 1’industrie des coroplastes. Un des rares ecrivains qui en parlent, Isocrate, ne fait allusion a leur metier que pour le rabaisser par comparaison avec les vrais statuaires. « Imagine-t-on quelqu’un, dit-il, qui oserait assimiler Zeuxis ou Parrhasius a des peintres d’ex-voto (nous dirions des peintres d’enseignes), ou Phidias a un coroplaste? » Iso-
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crate ecrivait pourtant au vie siecle, a une epoque qui avait deja prnduit d'adrairables oeuvres ceramiques et qui annongait l’eclosion des Tanagreennes aujourd’hui celebres dans le monde entier.
Nous n’avons pas a protester contre le jugement du rheteur grec. Nous le tenons, au contraire, pour caracteristiquc, et nous pensons qu’il repond au sentiment general de scs contemporains. Mieux places qu’eux pour tMudier le role de ces modestes fabricants dans l’histoire generale de l’art, nous essayerons de montrer qu'a nos yeux le rapprochement des statuettes de terre cuite avec les marbres de Phidias n’a rien de choquant, toute proportion gardee et a la condition expresse de marquer un simple rapport de maitre a eleve.
Le but de notre petit livre est done facile ii definir. Faire l’kistoire des terres cuites antiques, e’est retrouver dans un art industrial les phases diverscs par lcsquclles a passe la plastique entiere; c ost suivre, pas a pas, 1 elaboration des types classiques de la sculpture. Les terres cuites se pretent d’autant mieux a cette etude qu’ellcs se presentent a nous cn quantity innombrable : la serie ceramique ne sou lire pas les lacunes profondes que l’on constate dans les monuments de marbre. Plus fragile cn apparence, 1 argile est, de toutes les matieres, celle qui resiste le mieux & Paction du temps : on peut memo dire qu’ellc lui eehappe completement. Si la statuette ne subit aucune deterioration resultant des accidents exterieurs, comrne les chocs, 1 humidity, le feu — et la residence ordinaire dans les tombeaux lui assure un sort plus tranquille qu’aux autres monu-
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ments — elle reparait au jour dans tout l’eclat d'une fraicheur quo les siecles n’ont pu alterer.
T e nombre considerable des statuettes aujourd’hui connues ne nous offrait que l’embarras du choix. Nous avons tenua fairela part belle aux oeuvres de la meilleure epoque, et le grand renoin de la fabrique de Tanagre nous imposait d’insister particulierement sur cette serie beotienne. Mais nous avons pense qu’un livre de vulgarisation devait tenir le public au courant de toutes les decouvertes nouvelles et qu’on rendrait service aux amateurs en leur indiquant des fabriques moins connues, quoique anssi dignes d’attention, comrne celles de Cbypre, de Cyrenaique, de Tarse et de Myrina. Les progres des etudes orientales, en •eclairant les origines de l’art grec, ont necessity un court chapitre sur les oeuvres ceramiques de l'Egypte et de la Chaldee. Enfln il nous a paru utile de donner, en terminant, quelques eclaircissements sur les procedes techniques de la fabrication etsur les differents systemes proposes pour cxpliquer le role religieuxdes terres cuites dans le monde ancien.
Ceux qui nous feront Lhonneur de lire ce petit livre n’oublieront pas que c’est un ouvrage de vulgarisation. Nous avons seulement cherche a faire le bilan des decouvertes principales et indiquer l’interet qui en resulte pour l’bistoire de Tart. Notre meilleur guide a ete le Catalogue des Figurines antiques de terre cuite du Muse'e du Louvre, redige par M. Ileuzey, qui sous les apparences modestes d’une brochure contient l’etude la plus approfondie qu’on ait encore ecrite sur notre sujet, el l’on ne s’eton-
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nera pas que, pour les illustrations, nous ayons fait do larges emprunts a son atlas des Figurines antiques, dans lequel l'habile burin de M. Achille Jacquet a reproduit les plus beaux specimens de notre Musee national.
I’aris, juillet 1889.
LES MOTIFS ORIENTAL! X
Conlrairement a ce qu’on pourrait croire, ce n’est pas cu Orient que nous trouvons les essais les plus rudimentaires de la plastique d’argile, bien que l’histoire dc l’humanite ne fasse pas connaitre de monuments plus anciens que ceux de l’Egypte et de la Chaldee. Marietle place cinquante sieclcs avant notre ere l’avenement du premier pharaon Menes; le regne du grand Ramses, du Sesostris desGrec.s, marque dejii au xvc siecle l’apogee de l’art et de la civilisation egyptienne ; le Scribe accroupi du Louvre, line des merveilles de la statuaire, exprimant la vie avec une intensity qui n’a jamais ete atteinle depuis, remonte a plusieurs milliers d’annees (ve a vie dynastic). Les recentes decouvertes de W. de Sarzec a Tello ont revele dans la Chaldee une digne rivale de l’Egypte connne antiquite : les statues de Gondea sont attributes au xxxvm® siecle, et Ron commit un de ses predecesseurs, Our-Nina, qu’on croit pouvoir placer a une periode beaucoup plus reculee.
Malgre le caractere imposant de ces dates, nous n avons pas a tirer grand parti des trouvailles ceramiques faites en Egypte et en Chaldee. Les Egyptiens ont fabrique des rnilliers de petites idoles et de statuettes en terre cuite, au sens propre du mot1. Parmi les premieres on rencontre un type repete a satiete, la figurine funeraire, vetue d’une robe collante, les deux mains croisees sur la poitrine et tenant des instruments d’agriculture (fig. 1), qui etait comme un double du defunt et qui l'aidait.a cultiver les champs d’outre-tombe. Mais presque toutes ces idoles attestent un art deja developpe et confine dans les procedes d’une routine mecanique. Nousn’y saisissons pasl’effort . o. j patient et lent d’une estbetique qui se forme, Statuette fune- et, de fait, la plupart sont peut-etre contemraireL'gyptionne.poi'aines de la dynastie saite, qui a multiplie /'la fabrication de ces images, a une epoque contemporaine de Part grec et j usque sous les Ptolemees5. L’introduction du style grec en Egypte s’est faite au vne siecle par les colonies ioniennes etablies dans le Delta du Nil, a Naucratis et a Defenneb. On v voit apparaitrc les figurines dites en galette, quo nous eludierons plus loin dans les centres helleniques; on y suit le developpeinent du style jusqu'a la periode greco-romaine3.
Parmi les antiquites de Chaldee nous rencontrons des essais plus curicux et plus voisins de l’ebaucbe archaique, des tetes de femmes modelees en pleine pale avec l’indication des veux par deux petites bouletles et du nez par
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un morceau de pate crochu (fig. 2). Mais les pays grecs nous offriront des examples plus inslructifs encore pour nous permettre do suivre pas a pas les differentes phases de la plastique. Si grossieres que soient las statuettes chaldeennes, elles attcstent deja un certain progres realise ; il nest pas douteuxqu’on en trouvera d’aulres plus anciennes, produites par des mains encore plus novices. Quant aux figurines assyriennes, elles out ete recueillies dans les fondations du palais de lvhorsabad at de Koujoundjik; ces constructions sont dues aux souverains du vrne et du vnc siecle, date relativement recente dans le sujet qui nous occupe. Les terres cuites de ce temps paraissent copiees d’apres les grands bas-reliefs qui decoraient les facades des palais et out le meme caractere :
c’est le genie Isdoubar tenant des deux mains un lourd epieu (fig. 5), des dieux coiffes de la liare a double paire de cornes, des demons a tete de carnassier, etc . 1 . EnBabylonie, cequi domine, Decouve^es^n^ Chaldee, ce sont les figures de femmes appelees courotrophes , c’est-a-dire nourricos, allaitantun enfant ou faisant jaillir le lait de leurs mamelles pressees a deux mains (fig. 4), type qui dans sa grossierete naive exprime le svmbole de la fecondite et d’oii deriveront l’Anaitis des Perses, la Diane Ephesienne, les figures grecques de Venus Astarte, de Demeter et de Cvbele; mais l ien ne montre mieux que cet exemple comment les Grecs ont su idealiser les images souvent immodestes des religions orientales. Ce qui n’esl ici qu'une indication bru tale dusexe setransformera entre leurs mains en une discrete altitude, familiere au
Fig. 2.
Femme chaldeeime.
(De Sarzec et lleuzey,
Voy. lleuzey, Figurines antiques, pi
corps feminin. An realisine choquant ils substitueront le sentiment le plus delicat, au point que finalement, « par un miracle de l’art et par une creation nouvelle, le geste ehonte des anciennes deesses orienlales deviendra, dans I’Aphrodite grecque, l’expression meme de la pudeur1. » Ces traits de nudite robuste, avec des epaules et des handles developpees a l'exces pour accuser la malurile et la fecondite, ces ornements dont le corps est surcharge, caracterisent une serie babylonienne*, d’epoque beaucoup plus basse, confinant a l’art des successeurs d’ Alexandre; elles attestent dans les regions asiatiques la persistence des traditions locales et Pimmobilite pendant une longue suite de siecles des types consacres par la religion; on les a trouvees surtout dans les necropoles, en memo, temps que de fines idoles d’albatre, parees de bijoux d or et de pierreries, qui reproduisent des motifs similaires, la femme nue et debout, souvent munie de bras articules, ou la femme nue eouchee sur un lit de banquet.
Ce sont aussi les necropoles qui out litre le plus grand nombre de terres cuites pheniciennes dont nous parlerons avec plus de details au chapitre suivant. Couformement au caractere qu’on reinarque dans toutes leurs oeuvres dart1 *, les Pheniciens se sont contentes d’associer habilement les elements de Part egyptien et de l’art assyrien, sans creer par eux-memes des compositions originales. Un des plus celebres monuments de la ceramique orientale, qui est jusqu’a present un document presque unique sur 1 art plienicien de Carthage4, le masque de lerre cuite donne
Heuzey, Figurines antiques , pi
5. Voy. lc Catalogue de M. Heuzey, p. 54 et suiv., et le IIP volume do I'llistoirc de l art de MM. I'errot et Chipiez.
4. MM. Rcinach et Rahelon out decouvert le fragment d un autre masque assez semblable dans leur exjiloration de Carthage, L'ullctin archiologiquc du Comiti des travau.' historiques. 1880. p. 28.
Fig. 3. — Dieu assyrien.
(Ilouzey, Figurines antiques da Musie du Louvre, pi. 1, n°
au Louvre par M. Villedon (fig. 5) reproduit les traits et la chevelure des couvercles de moraies egyptiennes; la meine influence s’exerce sur la figure de femme debout, co i flee du Ida ft et tenant un tympanon (fig. 6), etsur les representations du dieu lies1. Au contraire, dans les petits chars de guerre, dans les dieux barbus, on reconnait le costume lourd des Assyriens, leur nez acjuilin, leur barbe longue et strieeA. M. Heuzey a meme pu mcttre a part une classe de statuettes qu’il considere comme une imitation flagrante des types archaiques de la Grece, sorte d action en retour qui, au vie siecle, fait passer l’Orient, le premier fiducateurde la Greco, sous la domination artistiquc de cette meme Grece, creatrice a son tour d’un style nouveau3. Ce sont des idoles de femme assise, la tete coiffee d une haute Fig. 4. tiare, des deesses debout, vetues de dra-
“be.b,To"Si“ peries m plis habitanent dessinfe.
(Heuzey, ouvrage citi , toiltCS SClllblabloS a CelleS qu 011 1(11-
pi. 2, n" Li COntre a Rhodes et dans les grandes iles grecques dont nous parlerons plus loin ('0\. tig. l<>it 1 i) En somme, sans meconnaitre l’interet considerable de la
pi. 1. On croit avoir mis la main tout recenunent sur la nccropolcpunique. On a recueilli dans quelqucs tombes des objets tort anciens avoc des terres cuites de style 6gyptien, une femme debout et un masque; de Vogue, Revue avcheologique, \W4), 1, pi- '•
t. Heuzey, Catalogue , p. 7i et suiv. ; /' igurines, pi. S, tig. 1.
2. Heuzey, pi. 5; Longperier, Mu-see Napoltloii, pi. ‘20, 23.
3 Heuzey, Catalogue , p. X2 et suiv. (Test la une des parlies les plus instructives et les plus originates du Catalogue, car elle a ddtruit les idees fausses qui s’etaient repandues sur l'archaisme grec sorti lout fonno, croyait-on, des ateliers de la Phenicie.
I Longperier, Mustc SapoUoUs pi. 24, 25, 20.
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ceramique orientale, nous no croyons pas devoir insister davantage sur ce qu’elle a produit, parce qu’elle ne nous offre pas, connno les pays grecs, dos series ininterrompuos qui raontrent l’eclosion et le developpement d’un meme type dans toutes scs phases, depuis l’ebauche la plus rudimentaire jusqu’a la creation la plus achevee. De plus, les figurines orientales appartiennent en majorite a des epoques do complct perfectionnement on meme de decadence ; beaucoup d’entre elles sont raoins anciennes queles statuettes deChvpre ou de Beolie, et c’est pourquo incus avons bate d’arriver a celles-ci. Mais l'ordre logique nous iraposait de nc pas passer sous silence l’Egypte et l’Assyrie, qui occupent necessairement les premiers chapitres dans toute histoire de l’art.
Nous aurons montre ce que ces antiques civilisations offrent d’insuffisant a nos recherches. Ces lacunes sont dues au petit nombre de fouilles regulieres qui ont ete faites jusqu’a present dans l’Asie centrale; nous sommes encore reduits a ignorer presque completement ce qu’etait le mobilier d’une tombe chaldeenne on assyrienne1, et c’est
I. Voy. Perrot et. CIppiez, [Iistoire de l’ Art, ii, p. 348 et suiv. Le Jahrbuch des kaiserlich deutschen Instituts de Berlin annonce (Archdologischer Anzeiger, 1889, p. 54 et suiv.)que l’expedition allemande en Mesopotamie a recemment recueilli de precieux rcnscignements sur ce sujet .
Fig. 5. — Masque carthaginois.
(Heuzoy, ouvr. cite,] >1. 7, ml.)
la qu’on pout s’attendre ;'i recueillir ties terres cuites. Los decouvertes ulterieures dissiperont surement nos incertitudes; en les attendant, nous devons prendre acte de ce qui existe et noter surtout l’intime relation qui s’etablit de bonne heure outre les cultes grecs ct oriontaux pour l’emploi dos terres cuites dans les habitations et dans les necropoles, entre l’art grec et l’art oriental pour la formation des types mythologiques. Mais la Grece seule nous enseignera comment un motif plastique nait, se perfectionne, se transforme, se transmet d’un pays a l’autre jusqu’a ce que de main en main, d’alteration en alteration, il retombe dans une decadence ou 1’on retrouve presque la grossierete des premieres ebaucbes.
Fig. 0 — Femme nvec tympanon, fragment plienicien. (lleuzey, ouvr. rih‘, pi. 6, n* I.)
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La plus recente ecole de mythologucs, s’appuyant sur les traditions populaires du Folk-lore, pretend que les mythes religieux de la Grece se sont formes pendant une periode de pure barbarie. Tout peuple doit traverser cette phase avant de naitre a la civilisation ; il n'y a pas de difference entre les inventions des Boscliimans ou des Hottentots et celles des premiers Hellenes qui imaginerent la metamorphose de Jupiter en taureau et la lutte d’Apollon contre le serpent Python L On pourrait soutenir la meme these en art et dire que toute race, meme celle qui produit des chefs-d’oeuvre, debute par des essais semblables a ceux des peuplades sauvages. La ceramique offre des exemples frappants de ce phenomene. Ceux qui ont vu des poteries mexicaines ou peruviennes ont ete surpris de leur ressemblance extraordinaire avec les vases primitifs de l’ile de Cliypre : meme argile, memes formes, meme decor en couleurs brunes et rougeatres, meme gout pour les appendices bizarres et les imitations de la forme humaine ou animale. C’est la sans doute une rencontre fortuite de deux industries pratiquees par des races qui se sont trouvees.
1 Vov. Andrew tang, La Mylliologie, traduct. Parmentier, 1880.
a des epoques fori differentes et dans des regions tres eloignees l’une de Ea'utrc, an meme point de culture intellectuelle. Aujourd'hui encore les Kabyles d’Afrique peignent des poteries oil Ton est etonne de rencontrer des dessins identiques rornementalion geometrique des plus anciens vases de la Grece. En sculpture les memes rencontres ont ete signalees : c’est ce qui avait inspire a Yiol let-1 e-Duc l’idee d’un musee de moulages oil Eon aurait place cote a cote les oeuvres de l’art francais avec des modeles grecs, egyptienset assyriens, groupes d’apres unclassement chronologique ; on aurait ainsi montreles transformations analogues s’operant dans chaque art, la marclie logique des memes progres. Cette idee s’est en partic realisee au Musee des moulages du Trocadero, et Eon a pu voir qu’au rnoins pour les epoques archai'ques la comparaison est des plus instructives : elle prouve qu’un artiste francais du xie ou du xuc siecle avait pour rendre la clievelure, la barbe, la saillie des veux, les plis des vetements, des procedes naifs employes jadis par les arlistes grecs du vie siecle avant notre ere. Nous ne serous done pas surpris de constaterque les premieres ebauches de l’industrie ceramique produisent des oeuvres semblables sur differents points du bassin mediterraneen, sans qu’il y ait probablement d’imitation directe ni d’entente commune entre les artisans. Des memes observations nous conclurons, en outre, que dans des essais aussi rudimentaires il n est pas possible d'assigner la meme date a toutes les idoles : e’est. une question de precocite dans la culture artistique de chaque local ite. Si, par exemple, on peut faire remonter vers line epoque anterieure a Homere les grossiers fetiches faQonnes en Troade, il ne s’ensuit pas que les figurines primitives de la Beotie ou de EAttique appartiennent ii un age aussi recule. Eeut-elre ont-elles ete fabriquees au vnT ou au v 1 1*‘ siecle, car la civilisation
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do la Groce continentale a du retarder de quelquos sieclos sur cello des lies greco-orientales, plus directement soumises a l’influence ogypto-assyrienne.
G’est l'Asie Mineure qui fournit les donnees les plus curieuses sur l’industrie ceramique a une epoque fort reculee, dont la date se place approximativement entre le xivcet le xne siecle avant notre ere. Le docteur Schliemann s’est rendu celebre par de magnifiques trouvailles faites dans la plaine do Troie et, en Grece, sur l’emplacement de Mycenes et de Tirynthe. Nous laissons de cote les debats qu’ont souleves les identifications proposees par lui. Hissarlik ost-il la fameuse cite d’llion? Les sepultures myceniennes renferment-elles les corps d’Agamemnon et de ses compagnons assassines au retour do P expedition de Troie? Peu nous importe ici qu’une princesse, fille du vieux Priam, ait orne sa chevelure du grand diademe a pendeloques qu’on admire aujourd’hui au Musee de Berlin; peu nous importe que le masque d’or expose au Polytechnoion d’Athenes nous offre les traits memes du roi des rois, epoux de Clytemnestre. Nous considerons seulement, dans l’ensemble de ces belles decouvertes, l’industrie populate s’exercant sur l’argile, et il nous suflit de constater que les essais ceramiques decelent un art encore tres novice; l’execulion est au contraire fort remarquable dans le travail du metal et dans l’orfevrerie. Nous nous trouvons en presence d’une race que seduisent avant tout lo prix et l'cclal desmetaux precieux; elle trouve a les amasser et a s’en parer le plaisir commun a tous les peuples barbares ou sauvages, mais elle fait prcuve d’une singuliere inexperience quand elle aborde un travail beaucoup moins complique, cornrnc le modele de l’argile. Cette difference lient sans doute a ce que les bijoux et les armes etaient acbetes ou enleves de vive force aux populations induslrieuses ot commorcantes do la Pbrygio ot do l’Asie
centrale, tandis quo les idolos d’argile et les poteries sont les veritables produits de l’industrie localo. Celles-ci ont done l’avantage de nous donner une idee tout a fait exacte da degre de culture artistique en Troade, dans le temps legendaire on Ilomere a place son epopee.
Un fait important frappera les yeux de l’observateur le moins attentif, cn feuilletant les vignettes du livre sur Ilios. C’est que la ceramique ne se divise pas encore en deux branches distinctes, telles qu’on les trouve constitutes en Grece a l’epoque la plus ancienne que nous connaissions. La fabrication des figures humaines ou animales en terre cuite ne se distingue pas encore de la fabrication des poteries. Ceux qu’on appelle plus tard les ■/.oponlarrrai sont les memes que les xepocner?; fabricants d'idoles ou de poupees et fabricants de vases ne font qu un. C’est la un indice de la Ires haute antiquite de la ceramique troyenne; nous retrouverons le meme pbenomtne a Chypre. On ne douterait pas non plus de l'anciennete de ces produits, si Ton n’en jugeait que par le style. Quelle naivete d’imagination et quelle grossierete d execution! Quel aspect etrange revetent ces vases munis sur le goulot d’une figure informe, composee d un gros bee ou nez crochu, de deux yeux en boulettes, d un collier autour du col, sur la pause de deux mamelons indiquant les seins et d’une large tcharpe en sautoir qui represente un ornement de costume ou l’etoffe ellc-ineme, parfois meme coiffee d'un couvercle a houppe en guise de chapeau (fig. 7)! 11 n’est pas contestable que l’ouvrier ait eu la pretention de modeler un vase ayant la forme humaine,et en parliculier la forme feminine. Aussi est-ce bien a tort que l'explorateur d’llissarlik a expliqut toute cette serie comrne des poteries h tetes de chouettes, emporte sans doule par le desir de retrouver la un symbole de la deesse Pallas et d’en faire un argument en favour de sa
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theorie sur la decouverte d’llion, sanctuaire dc la deesse. Nous verrons plus loin quo ce pro cede n’est pas isole dans l’art primitif : les potiers chypriotes Font employe, el par consequent il est inutile d'y chercher un symbole particular a une localite. L’idee de modeler le vase en statuette se retrouve chez tons les peoples sauvages, cliez les Azteques du Mexique, cliez les Peruviens, chez les Indiens, etc. C’est un gout inne a l’liumanile et l'on en trouverait des exemples jusque dans les temps modernes : le
Fig. 7. — Vases de la Troade.
(Scldiematm, Ilius, trad. Egger. p. 391, n“‘ 189, 190.)
signe certain de la celebrite pour un liomme d’Etat n’est-il pas d’apparaitre en informe bouteille de verre a l’etalage des liquoristes? Itemarquons, en outre, que le vase s’est toujours prete ii des rapprochements avee la structure humaine, type de toule proportion elegante et sculpturale. Ne disons-nous pas encore le col, les tevres, les orei 1 les, la panse, le pied d’un vase? Qu’est-ce autre chose que l’aveu inconscient du modele eternel d'ou derivent la plupart des oeuvres produites par des mains humaines? Enlin, sans aller chercher un symbolisme trop profond dans des
ustensiles de menage, ne peut-on croire que le clioix du corps feminin n’a pas ete absolument fortuit? L’idee de contenance et de recipient, la ressemblance des parois du vase avec de larges flancs eveillaient naturellement celle assimilation chez des esprits nn peu ingenieux.
Les observations precedentes legitimeront sans doute I’irnportance que nous attachons a ces ebauches, si imparfaites et grotesques qu’elles semblent d’abord. Ici, commc dans d'autres pays, l’artisan s’attaque du premier coup aux plus hautes difficultes, a l’union de l’objet manuel et pratique avec la representation humaine; sa synthese vise a faire un ustensile qui soit en meme temps une oeuvre dart complete ; il n’elimine meme pas les details, il ne choisit pas une tete seule pour la copier; il veut executer un vase qui soit un ctre liumain en pied'. Son intrepidite naive, qui atteste une ignorance profonde des problemes de la plastique, fait sourire; mais l’esprit qui rellechit en sera peut-etre emu, car il assiste it l’apparition du sentiment le plus delicat qui puisse agiter lame d un peuple enfant, a l’eclosion du sens esthetique.
D'ailleurs, le depart entre la poterie et la statuette s’imposait naturellement et nous en saisissons deja la preuve en Troade. A cote des vases a forme liumaine et animale se placent de petites idoles, grossierement fa^onnees, qui n’ont d’autre signification que celle de fetiches et qui n’ont pas de destination pratique. 11 est vrai que la plupart sont eh os ou en pierre* ; mais on rencontre aussi des terres cuites executees d’upres le meme modele-'. Elies sont presque plus informes, si c'est possible, i[ue
1. L’essai le plus complet en ce {fence est donne par la figure 10S.T de l'ouvragc sur llios (Haris, llidot, lHSo, p. 073). Comparez la figure 313, p. 300.
Fig. 109-203, 235-237, elc
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los figures des poteries; la lete est a peine ebauehee, les yeux indiques parfois par un grand cercle avec un point central, les bras ebauches par deux courts moignons qui ne different pas sensiblement des appendices sondes aux vases en guise d'anses. C’est le coavov ou idole primitive dans toute sa barbarie, qui nous transporte a l’age oil une pierre dressee, un pieu mal equarri, un caillou representaient un dieu Nous verrons que la Grece ellememe n’a pas debute aulrement : combien d’offrandes du mime genre avaient primitivement pris place sur l’Acropole d’Athenes, devenue plus tard l'asile d’incomparables chefs-d’oeuvre !
Pour retrouver des essais analogues a ceux des habitants de la Troade, il faut nous transporter a Chypre. Dans les necropoles les plus anciennes de Pile, celles de Leukosia et d’Alambra, on a recueilli une serie d’antiquites ou l’on surprend le meme effort pour concilier la technique ceramique et la forme plastique. Ce sont principalement les representations d’animaux qui ont tente les modeleurs chypriotes, et en cela ils se montrent plus avises que leurs confreres de Troade, car le probleme etait plus facile a resoudre : une simple ouverture pratiquee dans le dos d un quadruple ou d’un oiseau permettait d’y adapter un goulot et d’en faire un vase. La solution etait si simple et si pratique que le procede a persiste a travers les ages : la ceramique italo-grecque du ive siecle en offre encore des exemples nombreux. Dans les essais chypriotes on reconnait a la rudesse du style la haute antiquite des objets : ce sont des boeufs, mal assures sur leurs qualre pieds rigides comme des pieux, avec des yeux ronds en boulettes, des cerfs ii la ramure gigantesque et dentelee,
1. Voy. duns le Diclionnaire den Antiquites grecquen cl rotnainen de M. Saglio l'urticle U celylia.
an corps bigarre de raies de couleur, des boucs, des oiseaux d’eau, etc.1. La reproduction de la forme liumaine n’a pas manque d'interesser aussi les Chypriotes. Nous avons d’eux des vases dont le goulot orne dune tete rappelle de tres pres les exemplaires de la Troade*. Mais ils out eu 1 ’esprit de ne pas insister sur la transformation de
la panse en corps humain. De bonne heure ils isolcnt la tete, la degagent du goulot de la poterie et en font le couronnement elegant du vase; a peine quelques appendices en mamelons, semes sur la panse, rappelleront-ils l'id6e primitive qui assimilail le corps du vase au corps de la femme. Cette ornemcntation resti' discrete, puis elle disparait memo et tousles soinsse reportent surl’execution de la tete, poussee parfois a (fig. 8). Ainsi comprise, l’union do la plaslique et de la ceramique avait chance de rdussir. Sur ce point encore b‘S Chypriotes out lait ecole et legue a leurs successeurs line industrie speciale de petits vases en forme de teles dont la vogue est attestee par des exemplaires rhodiens au vr siecle, puis grecs au v, puis italiotes au iv. Nous devons meme lour fa ire honneur
1. Voy. I’errol cl Glii|iioi, Uisluirr tic l' Art, in, lig. 408 ii t>0‘2.
“2. Ibid., tig. 50:».
Fig. 8. — Vase cliypriolc.
Perrot el Chipiez, llist.de )Mr{, m, fig. 522 )
un certain degre de perfection
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d’une decouverte qui no sera pas perdue pour le monde hellenique : e’est quo le soul moyen de concilier la forme du vase avec la representation d’un corps feminin tout enlier est de laisser subsister 1 un a cote de l'autre ces deux elements, sans chercher a les confondre comme on avait voulu maladroitement le faire on Troade. La forme humaine devient un accessoirc dans le vase, un appendice elegant qui n’enleve rien a l’unite du galbe. On fagonnera une petite statuette de femme, on l’asseoira sur l’epaule du vase et, par un ingenieux artifice, on mettra dans sa main une petite cruche, qui sera elle-meme le bee par lequel le liquide se deverse1. On aura ainsi une charmante composition dans laquelle la plastique se met an service de la ceramique, pour l’embellir sans lui nuire. Les Grecs du iv° siecle out repris le probleme a leur tour et out simplement renverse les roles : e’est la statuette qui est le principal; e’est elle seule qui frappe les regards, pendant qu’un petit goulot adroitement dissimule dans le revers rappelle la vraie destination de l’objet comme vase (tig. 58). La solution est encore plus elegante, parce qu’elle met au premier rang le modele. sculptural; mais il faut avouer que les Chypriotes n’avaient pas mal reussi a tourner la difficulty
En dehors de ces oeuvres composites, l'art chypriote n’a pas neglige la fabrication d’idoles simples des l’epoque la plus reculee. Comme en Troade, les deux procedes s’exer cent concurremment. Dans les necropoles d’Alambra et de Leukosia on rencontre des maquettes grossieres ayant encore un etroit rapport avec celles qu’a decouvertes le docteur Schliemann. C’est le nnune travail sommaire, en galette, comme on d it, e’est-a-dire compose d’une petite plaque d’argile pincee a la hauteur ou l’on veut placer le
Voy. Pcrrol, omit, cite, fig. fiOO
cou, etiree & l’endroit des jambes, arrondie autouv do la tete, puis munie de quelques boulettes on appendices do pato qui ligurent les oreilles, les yeux, les seins, le ncz et les bras; enfin quelques reprises a l’ebauchoir ouvrent la bouche on coup dc sabre, indiquent an revers les clieveux pendants par une serie de sillons paralleles, et l’idole est achevee1 2 *. Ces fetiches sont hideux et pourtant ils sont d’un reel interet pour l’histoire de l’art, car la sculpture do pierre ou de marbre, dont nous avons perdu les principaux monuments et dont nous reconstituons les series a grand’ peine, n’a certainement pas opero autrement. La galette d’argile et la aavi; ou planche5, a laquelle les Grecs comparaient leurs plus anciennes statues, sont congenercs (voy. la fig. 11). Nous savons, en elfet, que l'on fit d abord les idoles en bois,et du travail du bois deriverent naturellement deux formes : la statue en planche, la plus simple et la plus ancienne, et la statue en tronc d’arbre ou en colonne (xtovoeiSe; ayaXixa) ; celle-ci marque deja un progres, puisqu olio rend taut bion que mal l'aspect cylindrique du corps bumain et qu’elle peut se tenir debout sans appui. Nous trouvons precisement dans la fabrique cbvpriote les deux typos represents par de nombreux specimens. Nous vouons de parlor des figurines en galette. Yoici un example de 1 autre forme (fig. 9) :c'ost une femme qui dune main sentient une cruche sur sa tele et porte un enfant sur le bras gauche. Cost de ce tronc informe que se degageront plus lard les jambes, par une patiente gradation qui aboutit finalemcnt an beau motif de l’hydrophore ou de la cariatide du ve stele. De pelits cavaliers juches sur d’enormes cbevaux a la criniere en brosse appartiennent a la memo phase de debut '.
1. lleuzey, Figurines du Musie du Louvre, 1 1. 4, fig. a, 0; ]>l. 9, fig. 1.
lleuzey, Catalogue , p
o. lleuzey, Figurines, pi. 10, fig. 7>; l’errot el Cliipiez, m, pi II,
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II est difficile de determiner exactement l’epoque de co style primitif ; rnais par les rapports tres etroits qu’il offre avec les antiquites de la Troade il est permis de croire quo nous nous trouvons en presence d’un art extremement ancien. Un archeologue allemand, M. Duemmler, qui a eu l’occasion d’etudier de pres les necropoles de Chypre el de compulser des proces-verbaux rediges avec soin par les fouilleurs, a etc tres frappe de cos ressemblances : il en conclut que file dcvait etre occupee, avant. la colonisation phenicienne, par une nation semitique dont les branches se rarnifiaient sur une partie du littoral d’Asie Mineure et dans les grandes iles orientales. Les points communs entre la civilisation de la Troade et cclle de Chypre ne seraient done pas fortuits; loutes les antiquites dont nous venons de parler auraient ete l’oeuvre d’une seule et meme race, a une epoque fort reculee, anterieure certainement a 1’an 1000, et dont M. Duemmler ne craint pas de placer les debuts plus de 2000 ans avant notre ere1. Sans nierle caractere aventureux des dates trop precises en cette matiere, nous reconnaissons aussi qu entre tous les essais du monde greco-oriental ceux des artisans chypriotes se distinguent par un aspect singulierement venerable, qui permet de les ranger innnediaternent a cote des vases et des idoles de la Troade comme des produits apparentes et sans doute contemporains.
A pres eux nous placerons les figurines primitives de
Ilydrophore chypriote
(lleuzey, ouvr. ciU, pi. 0,
ii" 2.)
1. Athenische Mitt heilungen des deulschen /a.sf., 1886^. 209 et suiv.
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Rhodes dont l’industrie profito de tous les progrfes realises par la grande ile voisine. hes idoles informes on galette se sont trouveosa Ialvsos1 2 3. A Ramiros, on rencontre le type de figurine aplatic, surmontec d’unc tele feminine
Fig:. 10. — Femme assise, figurine archaique de Tanagre. (Ileu/.ey, ouvr. citi, pi. 17, n“ 2.)
aux trails convenablernent formes, et aussi le type cylindrique aver une lete analogue5. Les modeleurs essaient memo d’executer tin groupe en soudant par le llanc deux idoles dont chacune n'a qu'un bras litre et visible*. II est
1 . FiuTwaengler el Ltescln ke, Mijl;ciiisclic Thongefaesse , pi. (>, n° 2!) pi. 1 1 , a" l>8.
ll>i<J.. pi. 15, fig. 1 el
LES ESSAIS PR1MITIFS DANS LES PAYS GllECS.
inutile d’insister davantage sur les ebauches de ce genre qui se repetent deproche en proche, a des dates differentes, dans les lies 1 , jusqu’au moment ou la Grece continentale se metellememe a les fabriquer. Du sol d'Atlienes, de Mvcenes, de Tirynthe, de Nauplie et d’Argos, de Tegee, d’Olyrnpie, etc., on a exhume en grande quantite des figurines si rudimentaires qu’on les croirait plutot. modelees par un enfant2.
J‘ai yu moi-meme, dans le courant de l’annee 1888, recueillir des terres cuites en galette et en colonne sur le plateau de l’Aeropole d’Athenes, parmi les mines des anciens edifices brules par les Pei ’ses. Enfin la surprise n’est pas moindre quand on constate qu’a Tanagre, dans la patrie des mignonnes creatures que nous admirerons plus loin , des mains grecques out d’abord fattonne d’horribles fetiches, aussi bizarres que ceux d’Asie ou de Chypre. Que de siecles de labeur et d'industrie patiente il a fallu pour metamorplioser 1 etrange idole que voici (fig. 10), avec son long museau
Fig. 11. — Femme debout, ligurine archa'fque de
(Jahrbuch des dent. Inst. 1888, p. 344, tig. 28.)
1. Yoy. encore, comme exemples de Milo, Fur twaengler et Loescbclte, ouvr. rile, p. 32, iig. 20, 21.
2. Yoy. les ouvr ages du docteur Schliemann sur Mychnes (fig. 90- 119, 139-101) ct sur Tirynlhe (iig. 76-90, pi. 24 et 25); le Catalogue des figurines du Mustfe d Athknes par J. Martha; Gerhard. Akademische Abhandlungen , pi. 01 ; Ephcmeris archcol., 1888, pi. 9, u"» 15, 10.
pointu, ses tresses de cheveux pendantes, son costume tout bigarre de couleurs voyantes, en une jeune femme assise a sa toilette, et revant demi-nue dans une legere tunique a bandes de pourpre! La serie beotienne est de toutes la plus instructive, car le grand nombre des specimens decouverts permet de reconstituer toutes les phases de celte transformation. On voit d’abord la tete emerger, dbja belle et pure, de la gaine plate oil le corps reste conune pelrilie (fig. 11); puis ce corps s’arrondit et devient colonne, suivantle systeme signaleplus haut; des bras se soudent an troncet cherchent une pose qui donne l'illusion de la vie et du mouvement; les pieds prennent 1 attitude de la marclie; enfin la draperie vient en dernier se poser et laiie courir ses frissons sur la chair. Chacun de ces progies est une victoire artistique qui represente les efforts de vingt generations, taillant le hois, sculptant le maibie, ciselant le metal, petrissant largile. Ouoi de plus passionnant quo de suivre pas a pas cette longue lutte du genie humain, acharne a dompter la matiere rebelle? Nous en avons le spectacle en raccourci dans une seule vitrine du Louvre, celle des figurines archa'iques de Beotie'.
t. Yoy. la pi. 17 des Figurines do M. lleuzey, ou les statuettes sent dis]ios6es de t'acon a rendre sensible celte evolution. \oy. un recent article de M. Jainot sur le typo des idoles feminines en Raine et sur celui des cavaliers archauiues, trouves a Tanagre, Bulletin de correspondance liellrniguc, 1800, p. ‘itH, pi. 13 et 1i.
CHAP1TRE III
LA CONSTITUTION DES STYLES ET DES SUJETS
Dans le chapilre qui precede nous avons vu les tatonnements par lesquels chaque peuple de Pantiquite a passe pourarriver a fabriquer une terre cuite qui eut it peu pres l’apparence humainc. Si etrange que le fait paraisse a nos yeux tout impregnes des lour enfance de formes correctes ct perfectionnees, la Grece n’a pas procede autrement que les sauvasres de la Polynesie. C’cst le fruit de notre educalion, formee par les oeuvres accumulees de trente siecles, de ne pouvoir, sans un grand effort de V esprit, nous figurer une societe ignorante des elements les plus simples, reduite a tirer tout de son imagination, sans autre guide que l'inslinct. Pour cette raison nous avons cru devoir insister sur les (‘bandies primitives; elles nous feront juger du chemin parcouru dans la suite et elles demontreront mieux que toute autre chose la prodigieuse intelligence des Grecs en matiere d’art. Lours debuts ne different pas le moins du monde des grossiers essais de toute race encore plongee dans la barbarie. Mais, lii oil d’autress'arretent, ils prennent lour elan definitif. A peine se son t-ils degages des rudiments del’art plastique, a peine ont-ils appris a mettre debout sur ses pieds un bonhomme d’argile, que tout de suite leur science s'etend el s’affermit. Ils entrevoient ce quo d’autres
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ont laisse de cote; ils serrent la verite du nu de plus pres, ils s’instruisent des details anatoiniques et de la musculature, ils songent deja au parti que la sculpture pout tirer des etoffes et des plis ondoyants, idee fecondc qui leur assurera bientot une veritable superiority bn un mot, apres les premieres lecons de fa$o image, nous allons assister a la naissance de ce qu’on appclle le style.
Cc qui frappe, en effet, dans les premiers essais ceramiques, sur quelque point du monde qu’on les rencontre, c’est un grand air do famille. Si lc modeleur beotien met deux bouleltes en guise d'veux et un morceau de p<He crochu pour ncz a ses idoles, est-ce parce qu'il a vu proceder ainsi l’artisan chaldeen ou troyen? Assurement non. 11 est trop eloigne par la distance et par le temps pour s en douter. Mais il obeit a une loi commune qui regit tout travail humain a ses debuts : la simplification complete des formes, la substitution du plan au rneplat, la preference de l’ensemble reproduit sommairement au detail etudieen particulier. Ce n’est pas a dire que nous supposions l’ouvrier grec s’exerQant sans aucun modele et s'adressant directement a la nature pour la copier. Ce serait se meprendre tout a fait sur notre ponsee. Des l’epoquc la plusreculee, le commerce des Pheniciens et des aulres peoples marins avail repandu par milli ei's dans les regions voisines de la Medilerranee des objets qui devaient passerdemain en main et eveiller l'altention curieuse des artistes : armures, etoffes, bijoux, vases de metal el de tern' cuile, amulettes, telle eta i t la pacolillc que le cabotage jetait a travers les plages des i les et de la Creco. Ilomen' nous decrit deja les mu'urs de ces vendeurs passagers, pirates a l’occasion et marchands d’esclaves. Les oeuvres a imiler ne manquaient done pas et 1’on a plus d’une fois signale la ressemblance des peintures de vases archaiques avee les figures representees sur les cylindres assyriens, sur les pierres gravees des lies, sur les coupes
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pheniciennes d’argent et de bronze. Mais, quel que fut le modele, la main de l'arlisan n’etait pas assez souple, dans la periode des premiers tatonnements, pour creer autre chose que d’informes fetiches. Qu’il semiten presence d’un type vivant ou qu’il s’ingeniat a copier les gravures d’un beau cachet oriental, il devait necessairement ahoutir a un resultat analogue.
Ce que l’imagerie orientale lui a surtout appris, c’est a donner un corps a ses idees sur la religion, sur les dieux et les etres fabuleux dont son imagination aimait a peupler lunivers. he ses propres croyancesetde la vue des types orientaux le Grec a forme un etrange amalgame qui constitue la plupart de ses legcndes mythologiques. lieaucoup d’entrc dies ne reposent que sur une erreur d’interpretation, sur tine histoire creee do toutes pieces pour expliquer un motif egyptien, assyrien ou asiatique : ainsi sunt nees les images d’Harpocrate enfant, des Sirenes et des Harpyes, de la Chimere, du Sphinx, etc.1. Quant aux principes de plastique el de dessin, le modele oriental ne parait pas avoir fourni autre chose aux Grecs que des donnees generates sur la forme. C’est pourquoi tous les essais sont marques a la lnerne empreinte de naivete et de gaucherie. Plus tard, au contraire, quand l’ouvrier est a peu pres maitre du faconnage, il etudie de plus pres ses modules ; il essaie de rendre, non pas seulement l’aspect d’ensemble, mais le detail des traits et des costumes, ou bien il les modifie suivant la tournure originale de son esprit et d’apres ses propres observations sur la nature : alors il devient artiste et ses oeuvres acquierent un style personnel.
La periode ou les styles se constituent varie de date suivant les pays, comme la phase des premiers essais. Mais il resulte de I’etude des documents que l’epoque du
1. Voy. l’introduction de M. IJeuzey, Catalogue, p. 10-15, et l'ouvrago de M. Clennont-Ganneau, l' Imager ie phenicieune, Paris, 18S0.
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plus grand developpeinent artistique dans lcs lies ol en Grece n’est guere anterieure au vn® siecle et au debut du vr . Les faits historiques expliquent cctte subite eclosion sur Lous les points du monde ancien a la fois. D’une part, le regne glorieux des Sargonides, qui poussent les confins do 1’ empire chaldeo-assyrien jusqu’aux rivages de la Syrie et de l’Arabieau \ n siecle, d'autre part l ouverture de 1 Lgypte aux mercenaires grecs, appeles par Psammetique et par Amasis a la fin du vu° et au debut du vr siecle, mettent le monde hellenique des iles et du continent en contact direct avec les deux grands foyers de la civilisation orientale. Jusqu’alors les modules n’etaient parvenus aux Hellenes que par une sorte d’infiltration lentc et generalemenl alteres par les contrefacons commerciales des Pheniciens. Maintenant, c'esl une penetration complete et rcciproque de l’esprit semitique et du genie aryen. La fortune toujours croissante du grand empire asialique amenc la construction des palais ninivites on s’exerce l'habilete d une foule d’artistes. Les Milesiens s’installent a renibouchure du Nil; la confederation des iles grecques prend possession de Naucralis, dans l’interieur memo du Delta. C’est une maree montante oil Phellenisme se pousse au premier rang et absorbe par tous les pores l air vivifiant qui 1 ni vient de l'Orient. Nous allons voir quel esprit nouveau il en rapporte et quelle originality y gagnent les oeuvres ceramiques.
Le caracterc (Limitation orientale est surtout marque en Phenieie et a Cbypre. Nous avons signale plus baut deux groupes de statuettes, dans lesquels M. Heuzey retrouve les caracteres d’un style jiseudo-assyrien et d un style psendoegyptien'. Au premier typeappartiennent des representations de chars monies par des guerriers coiffes d’un casque conique*, qui rappellent les grands bas-reliefs des palais nini-
lleuzey, Catalogue, p. 04, GO
‘2. lleuzey, Figurines, pi. 5, tig. I ; pi. 10. tig. ‘2.
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vites ; quelques petits modeles do galeres1 sont des documents fort curieux pour l’histoire de la marine a cetle epoque reculee. La predilection des ceramistes pour les figures militaires est nee sans doute du grand renom des combats que livraient les Sargonides, monarques assyriens successeurs du grand Sargon, et dont la Phenicie, la Palestine, l’Arabie, les frontieres memes de l’Egypte etaient alors le theatre. L’imagination des Grecs avait reporte sur le nom d’un roi legendaire de Cbypre, Kinyros, Peclosion de celte ceramique militaire. On racoutait qu’au temps de la guerre de Troie, le roi chypriote, lie par une promesse d’alliance avec Agamemnon, avait eu recours a un subterfuge pour se soustraire a l’obl igation de prendre part a P expedition et qu'il avait envoye une llotte de terre cuite (dutpaxivov cttoaov), montee par des soldats de meme matiere (yrp'vou? av6pa?)2 3. Mais le style de ces figurines doit les faire placer a une epoque beaucoup plus basso que Pepopee homerique et, en particulier, la structure des chars de guerre, la forme des casques coniques denotent un emprunt fait aux usages assyriens des vue et vie siecles5. Parmi les imitations du style egyptien il faut citer au premier rang les images du dieu Bes, communes a la Phenicie et a Cbypre, sous forme d’un nain barbu et grotesque, aux jambes arquees et repliees4. Viennent ensuite des figures de femmes, la tote couverte d'une etofle retombant sur chaque epaule qui reproduit le Jdaft egyptien5 (fig. 6), des modeles de temple ou de maison contenanl une Harpye6; celle-ci n’est autre
Id., pi. 9, fig
que le symbole de Fame dans la religion egyptienne, dont les Grecs ont fait un ctre fabuleux et nuisible en creant a ce sujet toutes sortes de legendes1 2 *.
Ces deux categories ne revelent pas encore line originality bien grande chez les fabricanls de statuettes. II faut rnettre a part une serie de petits aryballes en forme de teles de guerriers casques qui ont ete etudies par M. Ileuzey5 et qui sont executes avec une finesse admirable. On y recommit une representation inspires aux Pbeniciens par la vue des mercenaires grecs, des liommes bardes de fer qui s’enrolerent dans les armees du pharaon Apries et qui frapperent vivement l’imagination des Orientaux. C’est une etude faite stir nature et du plus haut intorot . La physionomie sombre et redoutable du visage, entrevue dans la penombre des garde-joues metalliques, est rendue avec une intensity d’expression qui confine au grand art.
Les autres figurines, dune execution plus molle et d'une inspiration moins personnelle, permettent cependant de voir que le progrbs realise est notable. Nous sommes loin des informes ebauches que l’on pet rissait quelques sieeles auparavant. Les proportions du corps sont observees avec soin; la figurine pose d’aplomb sur ses jambes ou sur le socle qui lui sert de piedestal coniine a une statue; les traits du visage sont assez finement modeles pour exprimer avec sincerity le caractere ethnographique d’une race particuliere; le costume rend, taut bien que mal, les details du module etrangerd apreslequel I'artiste s’est exerce. Sans pretendre encore faire naitre l’impression estlietique de beauty, la statuette a poui'tant droit au titrc d’ceuvre d art. II lui manque seulement une (pialite, la plus precieuse de toutes : I originalite, le style {lersonnel, le reflet de la nature
Ileuzey, Catalogue , ji
2. Gazette archeologii/ue . 18X1, p. p|. 28; Catalogue, p. GO;
Figurines, pi. 7.
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vivante et directement reproduite. Cost mix ateliers grecs quo revient 1'honneur de cette decouverte finale, couronnement d’un labeur poursuivi pendant plusieurs siecles.
M. Heuzey a le premier defini les caracteres du style grec archalque, apparaissant avec loute sa fraiclieur native dans les terres cuites de 1’Orient etdes lies. II reagit contre 1’ opinion courante qui attribue aux peuples semitiques, en particulier aux Pheniciens, P elaboration des types classiques dont la Grece se serait emparee pour les porter au supreme degre de perfection. P'apres lui, le role des Hellenes est beaucoup plus considerable : leur tache ne s’est pas bornee a P amelioration des motifs et des figures; ils ont ete createurs. 11 montre que dans les statuettes pheniciennes du commencement du vie siecle, dans cedes de Chypre et de Rhodes, et meme en allant plus loin, dans les terres cuites babyloniennes, on constate unchangement curieux de pbysionomie qui n’a rien de commun avec le type purement oriental. Les yeux s’allongent en amandes et se relevent vers les tempes; la bouche, tres rapprochee du nez, se retrousse au coin des levres avec un sourire un peu gauche qu’on appelait autrefois e'ginelique dans la sculpture grecque; le menton est fort et osseux; le nez droit et long forme un plan continu et parallele avec le front. Mais est-ce bien une invention nouvelle de Part oriental? D on viendrait-elle? N’est-ce pas plutot une introduction de l’element grec dans les figures antiques et une consequence de ce que M. Heuzey appelle ingenieusement 1’ action en retour de l’hellenisme?
« Si Pobliquite des yeux etait prise pour un caractere ethnograpbique, il faudraiten reporter Porigine adespeuples de race jaune, comme les Cbinois, et nullement aux Kgyptiens, aux Chaldeens on aux Assyriens qui, dans les representations anciennes de leur type national, se montrent ordinairement avec les yeux droits. Je ne veux pas dire que l’on
ne remarque frequemment, chez les Asiatiques, un leger relevement de l’angle externe do I'oeil, qui so retrouve anssi aecidentellement dans nos races. Cependant lo memo trait n’apparait dans Tart egyptien, chaldeen ou assyrien, qu’a une epoque relativement recente et surtout dans les figures de profil; seul Tarchaisrae grec l’adopte, pendant une periode assez longue, conime un caractere constant. G’est une pure affectation, une de ces modes conventionnelles par lesquelles los artistes croient ajouter a la beaute humaine. J’y vois surtout une tentative d’expression se rattacliant au grand effort original des anciennes ecoles grecques pour animer la physionomie. L’arliste, apres avoir retrousse les coins de la bouclie par un sourire accentue, observe que I'equilibre des traits est rompu, et, obeissant a une loi naive de parallelisme, transporte aux veux le ineme principe d'obliquite, s’effonjant de les faire sourire avec les levres. L’^tiquette orientale imposait aux images des rois et a cellos des dieux un visage impassible : dans la vie libre des cites grecques, les chefs des peuples et les dieux eux-memes veulent paraitre aimables et cherchent la popularity1. »
Voilci done la trouvaille qu’on doit aux artistes grecs : ils out cree T express ion dans la physionomie, et ils out voulu quo cette expression flit aimable et souriante. 11 va sans dire que nous ne faisons pas honneur d’un si grand progres aux modestes petrisseurs d'argile. Ils se sont certainement inspires des grandes oeuvres de la plastique sculpturale on pierre ou on marbre. Mais, grace au nombre considerable, des monuments ceramiques et a Total de conservation ou ils nous parviennent, e'est surtout dans les terres cuites que nous voyons eclore ce sourire et cette beaute expressive. Un petit vase de Rhodes, en forme de ttHe de femme (fig. 12), indique le detail du relroussis
Ileuzcy, ('.dialogue, p
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aux levres et aux paupieres avec une netlcte qui touche, encore a 1’exageration mi peu comique de l’art primitif. Un autre beau masque de la grande lie montre les memos details harmonieusement fondus dans un visage qui sourit
doucement, comme du fond d'un reve, realisant deja la supreme elegance des oeuvres du ve siecle1.
Quand on y pense, c’est une grande nouveaute dans l'art que ce sourire : c’est l’avenement d un sentiment encore inconnu a l’humanite.
Les dieux, avant les Grecs, n’ont jamais souri. Monotheistes on polytheistes, les religions orientales ont toujours place Dieu dans une recion inaccessible a l’homme.
On 1' adore en tremblant; on se soumet a ses arrets justes on iniques, toujours souverains; on tache de gagner ses faveurs. Pendant des siecles et des siecles, les pauvres mortels ne regardent le ciel qu’avec terreur, s’efforcant d’en detourner la menace et le mal qui y regnent suspendus sur lcurs tetes. Des la naissance dela litterature grecque, des lloinere, tout change . c ost une aurore. Les dieux sont bien encore lantasques el violents, querelleurs entre eux et friands de grandes tueries ; mais ils s’humanisent, ils daignent frayer avec le mondi; des mortels; chacun d’eux y a son pied-a-terre etabli
Fig. 12. — Vase rhodien en forme de tete feminine.
(Hcuzey, ouvr. cite, pi. 15, n“ i.)
I. Ileuzey, Figurines , pi. 13, fig
dans une villa preferec. Ms ont laurs proteges qni peuvent compter snr laur hienvaillance, quoique jalousa el cxclusive. Ce n’est pas encore la regne de la justice, c’ast deja cclui de l'affaction, ce qui est un grand progres, mama avec das formes brulales. II y a dans VOdyssee das dialogues adorables entra Minerva at Ulysse : alia lui sourit, alle lui porte ses armes, alia lui carasse la tete, alia l’eclaire dans un escalier. Cast une amia volontaire at despotique, mais une amie. Cette detente heureuse de l’esprit humain s’est traduite sous le cisaau du statuaire at sous las doigts du modeleur par la sourire malhabile qui eclbt aux lavras de la divinite acueillant la devot au seuil da son temple. La religion ast transformee et purifiee par la plus grande pensae qu’on y ait mise, calla de l’amourjla haute parole da Jesus ne fara qua donner une darnierc et definitive sanction a ce dogma bienfaisant, place desormais la base da toute croyance raligieusa. Voila ce qu’il y a dans la sourire divinement gauche das premieres idolas grecques : il annonce au monde qua l’entente est faita entra la ciel at la terre.
La genie grec n'a pas borne la ses heureuses inventions. Quandon passe an revue les oeuvres das siecles qui precedent, on est frappa da l’insuffisanca d'execution dans It's draperies posaas sur le corps. Ni las Kgyptiens, ni las Chaldeans, ni las Assyrians, dans la plastique anterieure au vi° siacla avail! noire ere, n’ont raussi a vaincra la difficulte qu’offrail a laurs efforts radheranca da I'etoffa au corps vivant. La contrasta das parlies plaqueas sur la chair at das plis libras at mobiles ast ordinairamant supprim^ de parti pris on ebaucha sans grdca : la forme humaina, amprisonnea dans une alroite gaina, pa rail hahillaa d’une chape de plomb qui l'ensarra et ses rondeurs sa dagagant da l'ensambla dans une quasi-nudita qui daconcerle 1'mil. Das qua las artistes gri'cs s’altaquant au problame jusqu'alors insoluble, on
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sent qu’ils marchent pas a pas vers une formule definitive et precise. Toute une serie de terres cuites rhodiennes permet do suivre le progres realise, depuis l’idole assise avec son lourd velement (fig. 15), jusqu a la deesse debout et relevant d’une main, par un geste d’une grace toute feminine, le bord pendant de sa longue tunique coquettement drapee (fig. 14).
Cette derniere figurine est encore tout empreinte d’un archai'sme gauche et naif. Et pourtant, que de science conquise a force de patience et d’adresse dans les fines ondulations courant autourdu sein et sur le bras, pres de l’aisselle, dans les cassures raides et symetriques de l’etofife rabattue sur la ceinture, dans les vagues sinuosites recouvrant la cuisse et indiquant un leger mouvementpour avancer la jambe! 11 n'est aucun de ces details qui ne se reproduise sur le modele vivant, quand on le drape, aucune partie du cos- Fig. 13. — Deesse assise, tume qui ne soit scrupuleusement style rhodien. exacte. Avec cesidoles si simples et lIleuzoy’ pL 11
encore si raides on pourrait reconstituer la forme du vetement grec, tel que l’artiste l'avait sous les yeux.
Grace aux memos statuettes, nous possedonsles elements d’une autre histoire, non moins curieuse que celle du costume : l’liistoire des gestes. L’infinie yariete dcs oeuvres d’art aujourd’bui connues nous empeche de comprendre la difficulty qu it y avail dans la plaslique primitive a creer une attitude, un mouvement du corps, si naturels qu’ils fussent. L’ecueil redoutable pour un artiste moderne, c’esl
de tomber dans la repetition des types trop connus, des figures d’atelier devenues conventionnelles, et de faire, comme on dit, du poncif. Le seulpteur des premiers Ages n’avait pas cette gene, inais d’autres obstacles plus enibarrassantsle genaient. Comment indiquerle mouvement de la marche on de la course? Comment faire une deesse ailee et volant dans les airs? Comment meme separer les bras du corps ou les jambes l’une de l’autre, sans rompre l’equilibrc de 1’ ensemble? Toutes ces questions, qui paraissent elementaires, ont exige de nombreuses ann6es d'etudes et de recherches. Une des plus precieuses qualites de l’esprit grec, e’est de proceder avec methode et lenteur, sans coinpromettre par une hate inconsideree les resultats acquis, Ce n’est pas la soudaine intuition dun genie hasardeux qui 1 a conduit aux merveilleuses creations du siecle de Phidias : la patience et la reflexion seules 1’ont rendu maitre de tous les procedes techniques et de toutes les formulesartistiques.
M. Homolle, dans une these soutenue en Sorbonne1, a fait l’histoire dun seul geste, cel u i de la main relevant le pli de la tunique, et il l’a suivi pendant la duree d’un siecle et demi, au moyen de sculptures recueillies dans ses fouilles de Delos. 11 a montre que l’idolc primitive a les bras colles au corps et les jambes reunies en gaine; plus tard, le seulpteur evide en certains points la pierre entre les bras et le corps, afm d’indiquer la separation. Ensuite un des bras se replie au coude et la main se porte en avant, comme pour recevoir l'otfrande du tidele; par une loi d equilibre naturel, un des pieds se porte en inAme temps en avant; puis le bras continuant son mouvement se pose sur la poitrine, contre laquelle la main serre un accessoire, Iruit ou oiseau. Enfin le second bras, a son tour, abandonne son attitude rigide : sans quitter sa position lelongdu corps, il se releve
1 Dc auliiiui'tiiiiii* Dimin' simulacris deliacin , Paris, ISSj.
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Ires legerement, permetlant a la main de prendre le bord de la t unique et de le soulever, defagon a degager lcs picds nus. Telle est la genese laborieuse d’une figure de deesse debout, serrant contre elle un symbole sacre el prete a se mettre on marche (fig. 14). 11 sera it facile de multiplier les exemples du meme genre pour montrer la lente formation de tous les motifs classiques de la sculpture. Les figurines sont a cet egard une mine inepuisable de renseignements.
Expression dans la physionomie, souplesse dans les draperies, variete dans les gestes : voila les conquetes du genie bellenique quand il entre en scene, voila ce qui distingue d’abord le style grec.
Nous verrons dans le cbapitre suivant le developpement logique, le perfectionnement progressif de ces principes.
L’examen des figurines trouvees en Grece meme complete la demonstration et aclieve de donner raison a la these soutenue par M. Ileuzey; dies offrent exactement les caracteres notes dans la ceramique des iles greco-orientales. En Attique, en Beotie, a Tiryntbe, a Tegee, a Salamine, a Egine1, on rencontre tres frequemment les deux types que la sculpture avait rendus classiques a cette epoque : la deesse assise sur un trone, les mains appuyees sur les genoux, dans Eattitude qu’c.. connait depuis longtemps par les statues celebi-es des
tig. 14. — Deesse tenant la Colombo, style rhodien.
(Ileuzey, ouvr. citi, pi. 12, in S.)
on
t. Voy. le Catalogue, des figurines en lerre cuilc du Musee de la ooadtc archiologique d'Athcnes, par M. J. Martha.
Brancliides a Milet (fig. 15); la deesse debout, tenant dune main line fleur ou un oiseau contre sa poitrine, relevant de 1’ autre main le pli de sa tunique, telles que sont encore representees en marbre les Dianes de Delos ou les Minerves arebaiques de l'Acropole d'Athenes (lig. 14).
Cette double creation defraye presque a elle seule l’imagerie religieuse des pays grecs pendant toute la duree du VIe si^cle et le commencement du v°. De quel nom doit-on I’appeler? C’est ce qu’il est difficile de preciser. Dans ce type primordial se confondent les principes mytbiques d'oii sc degageront peu a peu les figures de Demeter ou Ceres, de Core ou Proserpine, d’Aphrodite ou Venus. Cost l’embleine de la fecondite eternelle, de la nature an sein profond oil s’agite une vie sans cesse renouvelee. Par la chainc ininterrompue des fetiches primilifs dont nous avons parle, elle se rattache a la cosmogonic orientale; en elle revivent les traits alteres des deesses meres que lT.gypte, la Phenicie, la Perse et la Babylonie adoraient sous les minis varies d'Isis, de Tanit, d Anaitis, d Istar. La (irece a son tour ebauche les traits de la grande divinite qui resume la puissance sereine et la beaute de 1 univers. Plus tard, distinguant les caracteres de ce type unique, les sculpteurs creeront une serie d’individualites qui seront coniine la monnaie de la premiere conception, qui auront cliacune un role de protection speciale sur les vivants ou sur les morts : alors le suppliant elevera sa priere vers 1 autel des Grandes Deesses, gardiennes des my stores, ou vers la statue de la radieuse Aphrodite, symbole di' l’amour. Mais au point oil nous en sommes, ce morcellement n est pas encore accompli ; c’est le nom le plus vague, le plus etendu, qui conviendrait le mieux ii ces petites idoles, ou plutol tons les minis de deesses-meres lour appartiennent. idles n’imposent par elles-memes aucune denomination precise au lidele qui en fait oll'rande dans les temples el dans les
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tombeaux. Suivant son coeur, suivant. sa religion preferee, suivant les legendes dn pays qu'il habite, il 1 es nonnnera Demeter, on Cybele, ou Astarte, on Aphrodite.
La meme incertitude regne dans toule la plastique du vie siecle. C’est une grande qucrelle entre archeologues de savoirsi les torses archaiques d’hommes nus, decouverts dans les iles et en Grece, representent des Apollons ou des morts heroises1. Une discussion analogue a surgi, des que les fouilles recentes del’Acropole d’Alhenes out eu livreune douzaine de statues feminines, toutes debout et drapees, sans symbole ni accessoire precis2 : femmes, pretresses ou dresses? s’est-on demande. Le probleme,a notre avis, n’est pas soluble, taut qu’on voudra placer toutes ces oeuvres d art sous une seule et meme etiquette. La verite est que 1 art du vr siecle n’avait a sa disposition que trois ou quatre formules pour reproduce tous les sujets de la vie reelle et de la religion. Qu il eut a laire un athlete vainqueur ou un Apollon, le statuaire aboutissait necessairement a l’execution d line figure nue, modelee d’apres les memes principes et dans une pose presque invariable. Si l’on avait demande au meme artiste de faire une Diane pour le sancluaire de Delos et une Minerve pour 1'AcropoIe d'Athenes, il est probable que les deux idoles eussent ete sensiblement pareilles. De la vient qu’on peut discuter sans fin sur la qualification des statues grecques archaiques. La pensee du statuaire et celle du donateur etaient certainement precises; on voit bien, par les inscriptions des piedestaux, quand dies nous sonl conservees, ii quelle divinite l’offrande etait faite. Mais, en l'absence d'une indication ainsi concue,
1. Voy. 1 article de M. Collignon dans la Gazelle avclicologiauc 1 880, p. 259.
2. Voy. l’article paru sous la signature Theoxenou (Doublet) dans la Gazette archdologvjue, 1888, p. 28-48, 82-102, et un arliclede M. Collignon dans la lleuue des Dea r Monties, fevi ier 1890.
nous devons souvent nous resigner a ignorer le nom exact d’une figure archaique.
Tel est aussi le sort des idoles raodelees on argile : comme celui des statues, leur nom pouvait varior d un pays a l’autre. Cc qu’il importe de constater, cost quo les memos types sont repandus partout ct sous une forme qui se reproduit a pen pres identique en tous lieux. Cette circonstance donnerait a croire quo les moules out voyage de bonne heure, repandus par le commerce. Ainsi s explique naturellement le fait quo beaucoup de terres cuites presented l’aspect le plus semblable dans des regions fort eloignees les unes des autres. I, 'argile seule diflere, parce qu’elle provient des gisements particuliers a chaque locality ; mais tous les details de la phvsionomie, du corps et du costume, sont les memos, parce que le moule a ete importe d un centre grec. C’est ainsi qu’en Cyrenaique, en Asie Mineure, en Sardaigne, en Sicile et en Italic, nous rencontrons les motifs de la deesse assise et de la deesse debout sous des traits pareils a ceux qu’on leur donne en Attique et dans le Peloponnese. Cette circonstance atteste la grande diffusion des objets cferamiques par le cabotage maritime et la frequence des relations commerciales outre toutes les populations du bassin mdditerranAen.
Une seconde question se pose. D’ou vient que les idoles feminines sont en nombre si considerable, tandis que les dieux el les liommes sont a peine represents jusqu'a present? Ce fait devient de plus en plus frappant, a mesure que le style grec grandit et prospere. Les petits cavaliers, les guerriers, les images du dieu lies des Ages precedents disparaissent : tout cede a Uinvasion des figures feminines qui foisonnent et dont on trouve souvent de nombreux exemplaires reunis dans le memo tombeau. 11 est probable que cotie particularity tient a des raisons multiples. Nous avons montre que, des les origines. quand la ceramique
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s’efforce tic maintenir l’union intime de la poterie et de la statuette, c’est le corps feminin qui sollicite de preference l’attention des modeleurs. 11 y a la une predilection artistique qu’expliquent la beaute plus ample des formes et la grace de la physionomie. L’Orient y mele bientot line idee religieuse en faisant de l’idole feminine 1’ image de la fecondite universelle. Le genie grec etait par temperament trop philosophique et trop amoureux du beau pour oublier cette double doctrine contenue dans les oeuvres des precedentes civilisations. Le type de la deesse mere resume l’essence pantheiste de sa religion qui, dans la variete multiple des divinites olympiennes, ne perd jamais de vue 1' unite de la force agissante. En outre, les yeux de ses artistes sont plus sensibles que d’autres au charme des attitudes feminines. Dans leur effort perseverant pour rendre les effets des draperies, c'est au modele feminin surtout qu’ils se referent, tandis que la nudite habituelle des bommes offre au ciseau du statuaire des difficultes serieuses dont il n’a pas encore appris a triompher. La religion et l’art sont done d’accord pour attribuer aux representations de la femme un role preponderant. Cette observation s’applique d’ailleurs it tons les temps. N’en avons-nous pas la preuve de nos jours? Les artistes du moyen age et de la Renaissance, comme les fabricants d'ex-voto et les modeleurs modernes, n’ont-ils pas fait une situation hors de pair aux figures de la Vierge, jusqu’au point d’amoindrir et de releguer dans l’ombre tous les autres symboles divins? Qu’est-ce autre chose que le desir naturel a l’esprit humain d’elever sa priere vers la forme la plus pure et la plus ideale, en qui s’allient la grace et la bonte? L’antiquite grecque n’a pas senti autrement et, si Lon est fort surpris au premier abord de constater l’absence de Jupiter, d’ Apollon, de Mercure, de Mars, des plus grands dieux de rOlympe, dans le cycle familier des idoles helleniques, on
s’explique par la reflexion cos apparents oublis commp l’6cho d’un sentiment profondement religieux et no d'une source tres pure.
Ajoutons que l’industrie ceramique a son principal debouche dans le culte funeraire et que, par suite, l’elimination d’un grand nombre de divinites s’iniposait aux ouvriers attentifs a satisfaire les desirs ct les besoins de leur clientele. S'il est vrai qu'on ne rencontre pas ici des dieux, il faut reconnaitre (pie beaucoup de deesscs manquent ;i l’appel : nous ne voyons rien qui indique une .lunon ni line Amphitrite; Minerve ineme apparait rarement. Cost que la religion des morts a des rites speciaux, des affinites parliculieres avec le culte des divinites cbthoniennes et infernales. A cet egard, les images de Demeter, de Proserpine, de Venus Astarte, repondaient a des sentiments bien definis et communs £i toute la societe dans n’iinporte quelle region. Nous verrons plus tard (pie Bacchus, en vertu de son alliance avec Proserpine et de ses accointances mystiques avec le monde des morts, beneficie de la vogue qui s’attachait aux representations des grandes deosses. (Test pourquoi les necropolos livrent en plus grande quantile les figurines de ce genre. Mais la contre-epreuve est facile a faire. Quand les fouilles sont pratiquees sur un terrain autre qu’une necropole, quand on decouvre des amas de fragments qui sont les dechets d’un atelier on le reste des offrandes deposees dans un sanctuaire, on constate que les types ne sont plus tout a fait les monies et l’on voit reparaitre les figures ordinairement proscrites des sepultures. Par exemple, tout recemment, un membre de l’ecole d’Atht-nes, M. Lechat, faisant des fouilles a Corfou, a mis au jour une serie ties nombreuse de statuettes, simplemenl enfouies en terre, qui montrent sous des trails archaiques la deesse Diane armee d’un arc et escortee d’une bicbc. On connaissait deja le riche depot des ex-voto accumules a
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Toronto qni so compose presque uniquement de figures
Ei°;. 15. — Tote do Minorve, Irouvee sur l’Acropole d’Alhenos. (D’apres line photographies
vi riles 1 , depuis l’archaisme primitif jusqu’a l’epanouis-
I. Gazette archeologique, 1881-82, p. 105; Annali <\eU' Institute archeologico, 1883, p. 101.
sement du style classique et pur (fig. 67). 11 n’y a done pas de regie qui exclue la representation d’aucun dieu1. Co serait meconnaitre la liberte et la souplesse de l'art gree que de supposer une telle loi. Mais nous avons ehcrche a expliquer pourquoi, en general et par une sorte d’instinet, on recherche de preference les figures de femmes et comment cette predilection satisfait en meme temps les gouts artisliques et les sentiments religieux de l’epoque.
La fin du vie siecle et le debut du v" sont employes a perfectionner sur tons les points du monde aneien l’oeuvre elaborec par les modeleurs de la Grece continentale et des iles. La Cyrenaique utilise les monies exportes par les ateliers grecs et execute avec beaucoup d'habilete le type classique de la deesse debout tenant le bord de son vetement*. La Sicile surtout produit de tr£s belles figurines, dignes d’etre placees a cote des meilleures pieces attiques (fig. 64). Les statuettes gagnent en grandeur; on sent que le ceramiste, stimuli' par la vue des modifies plastiques qui Lentourent, s’efforce de se hausser a leur taille et de donner de plusen plus l’illusion de la vieense rapproehant davantage des proportions naturelles du corps. Les Attiques out e.u sans doute Linitiative de ce progres, car dans les decombres de l’Acropole, anterieurs aux guerres Mddiques, on a recueilli quelques fragments deja remarquables par leur taille. La tote de femme, probablement de Minerve, que nous donnons en exemple (fig. 15), appartient a cette seriealhenienne (haut. 0,145) : l’obliquite des yeux et le relroussis des levres, la saillie osseuse des pommettes indiquent encore rarchaisme d un style qui tatonne et lutte patiemment contre la matiere rebelle. Mais combien penetrante et fine est l’elude du modele, si on la compare aux tentatives
1. Voy. aussi la rcpirsenlalion il<* Mercure (flormds Criophorc) on Sicile; KekulA, TerriicoUen von Sirilivn, pi. r>, fjjf . 5.
‘2. Iteuiey, I'igurinrs, pi. HI lljf. “I.
LA CONSTITUTION DES STYLES Ef DES SUJETS.
pr ecedentes; avec quelle harmonie le sourire se fond dans l’ensernble, sans gaucherie niaise el sans crispation; quelle intensity d’expression dans les prnnelles soulignees par des traits de couleur noire; quelle elegance dans le haul diademe aux palmettes nuancees de bleu el de rouge! Deja tressai lie ici le gerrne quis’epanouiraau temps de Pericles el de Pbidias. Gomme les admirables statues de deesses polychromes qui proviennent des memes trouvailles, ce morceau d’argile peinte est la promesse d’une victoire prochaine et certaine pour Part.
Le meme souffle fecond passe a travel’s tout le monde ancien, des confins de la Perse jusqu’aux rivages de l’llalie. Les grands travaux de Darius, poursuivis par ses successeurs, pour elever les habitations royales de Suse et de Persepolis, son! conti es a des Grecs d’lonie, comme le prouve le style des frises en terre cuite einaillee rapportees an Louvre par la mission Dieulafoy1 2; rappelons aussi la mention faite par Pline d’un certain Telephanes de Phocee qui fut embauche pour lecompte des souverains asiatiques et travailla dans lours ateliers*. En Grece meme, on s’efforce d'elever l’industrie ceramique a ladignite d’un art veritable ; on grandit les maquettes, on leur donne Paspect de statues imposantes. Les fouilles d'Olympie ont fait connaitre d’interessants specimens en ce genre, parmi lesquels on remarque surtout une belle fflte de Jupiter aux cheveux masses en boucles sur le baut du front et ceints d’une bandelette (fig. 10). Quelques ffltes colossales, dont le Louvre possede les precieux debris, altestent qu’a Cbypre les modeleurs s’essayaient de meme a executor des terres cuiles de dimensions inusitees3. A la meme periode nous rattaclions les
Ileuzey, Catalogue, p
principaux monuments de l’industrie etrusque qu’on a trouves dans la necropole de Caere (Cervetri), sareopliages de terre cuite avec personnages couches; on v compte un chef-d’oeuvre, le beau lit funeraire du Louvre portant un homme et une femme de grandeur naturelle, entieremenl points en couleur rouge et noire, saisissante image du tvpe et du costume etrusco-romains aux premiers temps de la Itepublique (fig. 7">).
Pendant que certains fabricanls, heureusement audacieux et quittant leur role d’imagiers pour celui de statuaires, grandissent. leurs figures jusqu’a la taille humaine, la majorite de leurs confreres continuent leur travail ordinaire d’ex-voto et de petites idoles funeraires; mais ils n’en poursuivent pas moins dans une sphere plus humble tons les progres realisables. 11s varient leurs compositions et rompent avec la monotonie des types primitifs. La construction des edifices religieux s'est nmltipliee et les devots, en affiuant de tous cotes en pelerinages, amenent la creation d’une industrie speciale qui est tres florissanle a Athenes a partir des Pisistratides. On fa?onne de petites plaques d’argile sur lesquelles l’empreinte d’un inoule depose l’image d une divinite ou memo de plusieurs personnages groupes; 1'ebauchoir acheve de donner aux figures un relief tres faible et souvent les parties du fond sont decouples a I'emporte-pii'ce pour ne laisser que la silhouette des corps. La plaquette sechee et cuite est ensuite peinte de vives couleurs et munie de petits trous pour la suspendre ou la fixer sur uneparoi. Nous connaissons actuellement un assez grand noinbre de ces monuments1; presque tous sont de style archaique. Les sujets sont emprunles aux legendes rnythologiques de la Grece ou meme aux scenes de la vie
1. Schtine, Grierhis, he Reliefs, n- 1-24 ;'i 136; Dumont pI Cli.i|ilaiii, Ctramiques dr la lirere prapre, u, notice <ies pi. 1-2.
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familiere : le Sphinx, Bellerophon et la Chimere, Phrixos et le Belier, la cliasse de Calydon, Persee et la Meduse, Diane et Acteon, les Sirenes et les Harpyes, Aphrodite et Eros sur un char allele de griffons (tig. t<S), Alcee et Saplio, Oreste et Electre au tombeau d’Agamemnon, des danseuses et
Eijr. 10. — Tetc cle Jupiter, trouvee a Olympic. ( Ausgrabuntjen zu Olympia, it, pi. 20, B.)
jotietises de crotales, des guerriers combatlant, etc. lie specimen d’Egine que nous reproduisons plus loin represente la 1 ut le de Pelee et de Thetis (fig. 87). Toute espece d’episode religieux ou domestique pouvait prendre place sur ces exvoto. 11s sonl de meme famille que les plaquettes peintes trouvees en grand nomhre a Corinthe et decorees de figures
tout aussi variees1. Lour parente avcc les vases peints ost egalement incontestable, car ceux-ci offrent les monies sujets sous un aspect tres semblable. La source oil les modeleurs out puise leur inspiration nous ost done connue. Ce nest plus seulernent la grande plastique qu ils etudiont ot qu’ils imitent ; la peinture devient a son tour pour eux unc mine inepuisable de documents et de modeles. Les foni lies recentes de 1 Acropole d Athenes out mis an jour line serie fort riche de nouvoaux ex-voto. Ils represented unifor-
mement 1 un ou 1 autre do cos deux motifs : une femme
\elue d une tunique fine ot plissee ost assise sur un siege; Mi nerve coiffiie du casque, tenant la chouette, monte sur
son char -. Ce sont les debris des offrandes ceramiquos qui devaient encombrer les temples brides par les soldats de Xerxes on 480 avant notre ere; la plupart portent encore los traces de l’incendie.
Poui levenir aux fabricants de statuettes proproment dites, nous devons signaler un caractere qui leur est commun a\ec les faiseurs d ex-voto. L imagerie religieuse no leur suffil plus ; ils entrent dans la grande voie qui elargit les horizons de l'art et ils s’attaquent a la vie reelle. Voici une de lours plus curieuses inventions : un cuisinier au
crane glabre, esclaveou homme du peuple, la tote penchee et la mine attentive, donne tons ses soins a la confection de quelque mots succulent (fig. 17). Cost une pochade arnusante et vivement executeeen quelques coups de pouce. Le sujet nest pas, a vrai dire, absolument nouveau; il a des antecedents qui remontent a lepoque la plus reeiilee, ii Page des figurines on galette et on colonne, coniine on pent le constater dans les trouvailles de Tirvntbe et dans les
1 . Gazelle archMogique, 1X80. p. 101-107 ; Monument s grecs publics pnr j Association pour /'encouragement des iludcs grecqucs, 1XX2-X1
Sclia'ue, oner, cittf, n” 1 30 ; Dumont et Chaplain, l. c., p. 220.
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plus anciennes necropolcs de 1’AUique1. On se tromperait done en supposant que l’artiste a obei a un caprice, au simple desir de transporter dans le monde de ses figurines un episode journalier. S’ i 1 a pris la nature sur le vif, e’est avec la conscience de creer un motif qui trouverait place naturellement dans les offrandes funeraires. C’est une idee
Fig-. 17. — Cuisinier.
(Uayet, Monuments de VArt antique, pi. 84, n" 1.)
fort ancicnne, commune a tous les peoples de l’antiquite e developpee surtout par les fresques tombales des Egyptians, que le mort a besoin de nourriture et que tous les moyens de subsistance lui sont necessaires dans la solitude du sepulcre. Pour cette raison on dispose autour de lui des plats remplis d’aliments, des fruits, des bouteilles de verre el des vases d'argile pour sa boisson Mais on pense
I. Schliemmm, Tirynlhe, lig. 70; Martha, Catalogue des figurines du music d’Alhkne*, n°s 30, 40.
que ces provisions seront prompteinent dpuisees et, par une fiction naive, on s’efforce de procurer au defunt des serviteurs charges d’assurer pour toujours son existence materielle. Sur les peintures egyptiennes on voit des troupes de laboureurs, de inoissonneurs, des scenes de peche et de chasse, des troupeaux paissant, qui reconstituent au complet le vaste domaine d un riche proprielaire. Dans les tombeaux grecs, plus niodestes de dimensions, il n’y a place que pour quelques poupees d'argile, mais leur presence suffit a rappeler les memes croyances. Tantdt c’est un cuisinier ou un honnne tenant un grand canthare de vin, tantdt un boulanger occupe a enfourner le pain, parfois raeme un coiffeur en train de tailler les cheveux de son client1. Pour une raison analogue, on enterre des statuettes de Satyres et de Silenes aux traits grotesques* : ee n’estpas assez de nourrir l’ombre du mort, il faut la distraire et la rejouir. Voila pourquoi la tendance au comique, a la caricature la plus fibre, s’accuse de bonne heure dans la fabrication des figurines funeraires, raalgre l’opposition choquante <pie pent former a nos yeux I'idee de gaiete burlesque unie a celle de la mort. L'antiquite n'a pas raisonne sur ce point comme les modernes. Elle a reserve aux survivants la gravite mdlancolique que fait naitre la tristesse d'une eternelle separation; mais elle essaie, an contraire, de reagir contre toute pensee lugubre en ce qui concerne le mort lui-meme; elle s’attacbe, avec une pieuse cbarite, ii Ini donner par tons les moyens l'illusion d une vie nouvelle et toute semblable a celle qu'il vient de quitter.
1. Furtwaenjrler, Collection Sabouroff, pi. 144, n°‘2; lleuzey, Figurines, pi. 3S), n° 1; Collection Lecuyrr , pi 115; Raye'l, Monuments dc l' Art antique, pi. 84.
‘2. M. Paris, ancien iiiriiiluv de P Ernie d’Allieiies, a fail don au Louvre dune lerr<* cuile de ce j^enre, Irouvce dans la necropole d Elatee. Voy. Burlin^tuu Cluli. Catalogue of objects of Creek ceramic art . u"1 1 42. 143, 1 i-i.
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On entrevoit aisement les consequences importantes de ce fait pour le developpement do l’art ceramiquc. En s’adressant h la clientele des necropoles, le fabricant n’a pas a restreindre le cycle de ses sujets; il n’est pas oblige, comme nos industriels modernes, de se renfermer dans un symbolisme vague et dans un petit nombre de produits uniformes. Le monde des vivants est encore de son domaine quand il travaille pour les morts; c’est pourquoi nous le verrons sans cesse etendre ses incursions sur le terrain de la realile, puiser a pleines mains ses modeles dans les reves de 1 imagination comme dans la foule qui passe. Aucune entrave n'enchaine sa liberty d’action ou sa verve et nous allons constater qu’en effet sa curiosite n’a rien neglige de ce qui interesse ou emeut lame liumaine.
l ifi'. 18. Aphrodite et Eros sur un char attcle de griffons. (Extrait <iu Dictionnaire des AntiquUis de Sagtio, i, fig-. 2U8.
CHAPJTRE IV
LE STYLE ATTIQUE
Bien que l’art soit le domaine des templa serena at qu’il semble s’elever au-dessus des faits pour s’isoler dans les choses de l’esprit et du sentiment, il est incontestable qu’il subit toujours I’influence des evenements politiques. Toute revolution sociale marque une evolution intellectuelle. C est ce qu on vit de nos jours a la Restauration, au xvu siecle avec la Renaissance, dans l’Empire romain apres Auguste. C'est ce qui se produit en Grece apres les guerres Mediques. Les vainqueurs de Platees et de Salamine ne sauverent pas seulement leur pays de 1’invasion asiatique : ilslui donnerent une ame nouvelle. Les Grecs prirent conscience de leur superiority physique et morale. Au sortir de la tourmente oil il avait failli soinbrer, ce petit peuple se reveilla maitre du monde ancien. Une periode de prosperity jusqu’alors inoui'e cominenca pour lui. Athenes en particulier devint une ville luxueuse, un centre ou aflluaient tous les artistes et les poetes. Le mouvement, commence deja sous Uadministration de Pisistrate et de ses fils, devint irresistible pendant le gouvernement de Cimon et de Pericles. Durant la courte periode qui secoula entre la retraite de Xerxes et la desastreuse guerre du Peloponnese, Albenes conquit la suprematie artistique et litteraire que lui a. reconnue l’admiration de la posterity.
Ginquante annees ont suffi a cet essor prodigieux du genie grec; mais il faut avouer qu’il etait prepare de longue main. Le grand renom du siecle de Phidias a tout convert de son rayonnement et Ton est trop souvent tente de lui attribuer l’honneur exclusif d’une eclosion si merveilleuse. A vrai dire, e’est moins une eclosion qu’une maturite. Les Pisistratides avaienteul’initiative du progres qui allait faire de la petite bourgade athenienne la capitale de l’Occident. Sous leur impulsion l’Acropole avail commence a se couvrir de sanctuaires et d'offrandes, la ville s etait agrandie et nettoyee, les edifices publics s’elaient dresses de toutes parts. La cite deserte que les Perses devasterent presque sans coup ferir rivalisait deja en importance avec Gorinthe et Argos. Apres le passage des envahisseurs, il fallut reconstruire sur nouveaux frais. Le seul avantage de la situation, e’est que le champ etait libre et que les faiseurs de plans pouvaient se donner carriere. Aussi voyons-nous que les grands honunes d'Etat a cette epoque sont avant tout des constructeurs. Themistocle va au plus press6 et fait relever lesmurs de lacitadelle; Cimon, il son tour, elargit par des terrassementsle plateau de l’Acropole eten fortifie l'enceinte ; il jette les fondations des principaux edifices, acheve le Poecile et le temple de Tliesee; entin Pericles met la derniAre main a cette oeuvre gigantesque, commence le Parthenon, les Propylees, l'Odeon, contie la decoration des principaux monuments ;i Phidias et rend aux Atheniens une ville toute neuve, blanche de marhres, etincelante de gaies c.ouleurs, peuplee de sanctuaires, de gymnases, de theAtres id d’idoles sans nombre. 11 est l’ouvrier de laderniArt* heure et peut-Atre le plus meritant de tons, mais il ne doit pas faire oublier ses devanciers.
Pans cet etonnant concours de talents et degenies divers, Part grandit singulierement en force et en originalite. Des le temps de Cimon, il est visible que les modeles attiques
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vonl servir tie regie a toils les esprils preoccupes du beau et <|uc Pesthetique particuliere a un petit coin de terre grecque s'imposera bientot. an monde entier. L’industrie profite de ce renom universel. En ceramique, les potiers atheniens eclipsent tous leurs rivaux de Corinthe, d’Eubee, de Beotie, qui leur faisaient naguere une concurrence redoutable. Leur commerce absorbe les marches d’outre-mer et en particulier l’ltalie ; celle-ci etait le principal acquereur des vases peints clont elle avait l’habitude d'orner les chambres sepulcrales de ses necropoles, et elle ne s’approvisionne plus que sur la place d’Athenes. Tout autre centre de production est delaisse en faveur ties ateliers d’oii sortent les oeuvres signees par Epiktetos, Pamphaios, Euphronios, Douris, Brygos et tous les grands peintres sur argile du ve siecle. On s’attendrail done a voir s’epanouir en meme temps une ecole florissante de coroplastes atheniens. Pourtant il n’en est rien, et la surprise qu’excite une pareille lacune exige que nous en recherchions les causes. Nous ne voulons pas dire que les terres cuites attiques n’existent pas. On en commit des specimens qui repondent de tout point au caractere grave et majestueux de la sculpture contemporaine. Le musee du Louvre possede un precieux exernplaire de divinite assise provenant d’une sepulture attique. « C'est encore Tattitude archaique des decsses assises; mais le style, a la fois large et fin, le costume, avec les coins du voile blanc poses sur la tunique blanche, appartiennent a la plus belle epoque de l'ecole attique. Les bijoux, peints en couleur d’or, sont d’une rare delicatesse, surtout la haute stephane a ornements rallies, dont l’usage n’appartient. pas a la vie reelle. Les cheveux sont brun rouge, le trone brun avec un coussin jaune a raies brunes : les couleurs onl pris un ton luisant d’email '. »
I. lleuzey, Figurines , pi. 18, lig. 4, p. 14 du texlc de l’atlas.
L’archdologue Stackelberg, qui le premier a dirige ses recherches avec beaucoup de Hair et de tael du cote des produils de la Grece proprement dite, a public aussi une statuette analogue, recueillie a Athenes dans un tombeau d’enfant1. Mais,jusqua present, les trouvailles de ce genre ont ete exceptionnelles et il est a craindre que les fondles ulterieures n’enrichissent pas beaucoup cette serie. En effet, la rarete des figurines attiques est due a la nature des usages funeraires qui varient dune contree a l'autre. C’est une observation bien connue de tous les explorateurs en Grece que si l’on ouvre une sepulture sur le territoire athenien ou corinthien, on a chance d’y rencontrer plutot des vases points, et que si l'on opere en pays beotien ou locrien, on decouvre surtout des terres cuites. l>es necropoles, parfois fort rapprochecs l’une de l’autre, presentent ainsi des differences notables d'ameublement . Cette singularite a pour cause les moeurs religieuses qui dement de traditions fort ancienncs et auxquelles le developpement artistique de la nation n’a rien pu changer. Le quartier d’Athtmes appele le Ceramique comprenait surtout des ateliers de poteries, et rien n’indique que les nierveilles de la plastique contemporaine aienl suscite, au v siecle, la creation de fabriques s’adonnant specialement a la confection des figurines. II y en avail assurement quelques-unes, puisque l'on constate parfois la presence de statuettes dans les sepultures et que les ex-voto recueillis parmi lesdeeombres de l'Acropole (fig. 15) stipposent I'existenee de modeleurs fort halides; niais cette industrie par ticuliere occupait probablement pen d’ouvriers, si on la compare a la feconde production des poteries.
En depit de cette circonstance, nous n’avons pas a
t. Stackelberg, G raebrr tier Utllcncn, | >1 . 58 ; cf. j>l. 05 pour le type de lu deesse deboul.
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deplorer line trop grande lacune dans l’histoire des lerres cuites etudiees comme documents arlistiques. Le style attique n’est pas a rechercher autour de l’Acropole, parce que les fabriques y etaient sans doule peu nombreuses; mais il esl ailleurs. Le rayonnement de la grande ecole qui decorait les edifices construits par Cimon ou par Pericles s’etend fort loin, et il suffit de sortir des limites d’Athenes memo pour Irouver ce que nous cherchons. Eleusis a la frontiere de la Megaride, Tanagre, Thebes, Thespies et Thisbe cn Beolie, Tegee dans le Pcloponnese, la Cyrenaique en Afrique, Rhodes et Chypre, l’Asie Mincure, Fltalie et la Sicile, offrent d’admirablcs specimens du grand style attique. Les figures religieuses y occupent la premiere place, en parliculier cellos de Demeter etdeCore (Ceres et Proserpine). L’importance donnee a la religion des mysteres, le nombre toujours croissant des inilies, les processions organisees d’Athenes a Eleusis, le long de la voie Sacree, expliquent le role de plus en plus considerable des Grandes Deesses dans le culte public et price. Le sanctuaire eleusinien devait etre un centre ou s’entassaient les ex-voto de toul genre: les fideles n’y venaient guere sans apporter chacun leur petite idolc representant la divinite mere assise sur son trdne ou sa title debout, tenant la torche enllammee des dadouqves, cl le pore, symbole de lustration, comme aujourd’hui les devots viennent a l’eglise faire bruler un petit cierge. Le Louvre possede un beau fragment de terre cuite oii l’epouse d’flades, coiffee de la haute tiare cylindrique appel6e calalhos ou polos, sc montre dans cette atlitude hieratique el avec ces accessoires consacres1 (fig. 19); il a ete recueilli a Eleusis meine par M. Lenor-
I. Cf. Ileu/.ey, ouvr. cite, )il. I K £»/’#, n° 2. Une s6rie dc ligurines analogues, Iroii vees aux environs de Rome meine, d'apres le vendeur, a etc rcceniment acquise par notre musde. Pour la Sicile, voy. liekule, lev? a
rnaiit. Les statuettes de Core debout, severemenl draptie dans les plis rigides de sa tunique, sont frequentes en Beotie
I'i^r.19. — Core, divinite d'EIetisis.
(Ex trait dc 1'IIistoire des Grecs do Duruy, 1, p. 7 GO.)
linesse. Kites apparaissent sur des sieges voisins : un
(fig. 20) et a Tegee1. Au meme cycle se rattachent, avec un caractere plus sacerdotal que divin, une serie de femmes h vdrophores, les jambes jointes, le bras gauche pendant et colle au corps, soutenant de la main droile elevee un vase pose sur leur tele voilee, ou bien tenant un petit pore*. La grace familiere , qui sintroduit dans la plastique sous l'influence de Phidias et de son ecole, modifie pen a pen l'austerite du costume et de Pattitude.
Les deux dresses ferment un groupe ou la tendresse filial et l’affection plus grave de la mere sont indiquees par des nuances pleines de d'abord reunies cote a cote meme voile les reeouvre pour
colten von Sicilien, pi. 4, pour l’Asic Mineure, Newton, .4 history of discoveries at Halicarnassus, pi. 47, n° 2.
Martha, Catalogue, ii
2. Ibid., o'” 567-581 ; Dumont et Chaplain, Crramiques , ii, pi. C. fig. 2; Gazette archiologique, 1880, p. 15-18. Memo type ii llalicarnasse; Newton, ourr. cite, pi. 40, 47, n“ 4; pi. CO, n° 10. De meme dans file dc Nisyros, pres de Rhodes; lleiuey. Catalogue, p. 256. n°* 50-00. Ce type existeaussi en Sicile el en Italic ; Kekule, Terracotten von Sicilien. pi. 4 el iig. 57. 10. 50, 50-59,05; I'auofka. Terracotten des k. Museums :u Berlin, pi. 57, ir 1 ; pi. 58, n • 1 et 2.
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indiquer line intimite etroite, on bien la mere passe son bras snr l’epaule de sa fille 1 . Ensuite, pour mieux rnontrer la hierarchie , Demeter reste assise , pendant que Core se tient debout a ses cotes2. Enfin 1 ’art s’achemine par une pente naturelle vers la belle composition que nous verrons en vogue an ive siecle : on rapetisse la jeune deesse a la tail le d’une enfant caressee tendrement par sa mere ou meme assise sur son epaule5. Cette derniere conception date sans doute de la fin du ve siecle, elle est tout empreinte de l’abandon gracieux qui annonce line transformation dans les types divins.
Un autre dieu se mele alors au cycle des grandes deesses. C’est Dionysos ou Bacchus que la lcgende eleusinienne regardait conune l’epoux mystique de Core. En effet, le Bacchus infernal et funeraire commence a eclipser, au vu siecle. l'antique renommee du dieu du vin el des orgies bruyantes : tous deux out les meraes origines et personnifient le travail de la seve dans les entrailles du sol. Mais, suivant qu’on envisage ce pbenomene terrestre sous ses aspects Iristes ou joyeux, il produit des legendes et des incarnations differentes. Les Grecs ont etc frappes de l'aspect morne et desole
Fig. 20. — Coro.
(Dumont et Chaplain, Ceramiques, n, pi. 5, n” 2.)
t. Ilouzey, Catalogue , p. 254, n°54; pi. 13, lig. 7 ; p. 184, n°* 132, 133 ; pi. JG, n° 1. L'ecolc arcliatquc de Rhodes avait deja cssaye de rcndre a sa maniere celte union des Grandes Dresses; id., p. 225, pi. 13, lig. 5.
lleuzev, Figurines , pi. 18 bis. n0* 5 et
que prenncnt les champs et les vignobles pendant I'hiver; leur vivo imagination s’est emparee de ce spectacle pour le transformer en mythe religieux. La Terre inerte et lugubre devient Demeter (I’rj m-cnp) a (jui la mort, Hades oul’luton, a ravi sa fi lie Core, c'est-a-dire la jeunesse, le renouveau. Quand la saison ramene la vegetation a la surface du sol, c’cst la reunion de la mere et de la tille, c’est la joie et l’ivresse du printemps. Le rrieme symbolisine mythologique s’applique aux metamorphoses de la vigne. lacchos esl le tils de Demeter. Coniine la jeune Core represente le hie, il incarne la seve gonllant les bourgeons de la vigne. Dieu mourant periodiquement pour ressusciter aver le printemps, il est amend naturellement a entrer en relations avec les demeures infernales. II est associe aux grandes deesses et assis coniine un petit enfant a leurs pieds dans certaines terres cuites d’ltalie1. Puis il devient l’epoux de Core et se substitue completement an dieu des enfers, Hades ou Pluton. Qu’on nous permelte de reproduire line page de.M. .1. Girard qui decrit les solennites dionysiaques et insiste sur le double role de Bacchus, dieu du vin et puissance chthonienne. « Un caractere d’antiquite est fortement marque dans les Anthestdries par la double nature de la fete, qui esl brillante commc il convient a la fete des lleurs, mais aussi inystcrieuse et triste. Les jours pendant lesquels elle se celebrait etaient nelastes (pixpai, d-o^pios?) ; on fermait les temples et certains rites s’adressaient aux morts. Sous ces formes s’exprimaient un sentiment profond, une emotion, une craintc en presence du double mystere de la nature renaissante et de la fermentation du vin accomplie. 11 fallait conjurer la colere des puissantes divinitds qui presidaient a ces grands fails. II fallait aussi s’associer aux
I. ticrliard, Aiililic liildu'crkr , [I. 'i ; vuy. Sa^lio, Diclionnairc tics Anlit/uilds (jrecqueti cl rvmaines, i, p. 1041), lijj. I -UT.
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epreuvcs do certaines d’entre olios ot a leur etrange destinee.... L’antique statue on bois (?6avov) do Dionysos Eleuthereus btail tiree du vieux temple do Li in mo ot transports dans un potil temple du Ceramique exterieur. C’est do la qu’elle partait pour faire son entree dans la ville ct revenir au temple do Limine, oil ellc etait censee elre introduite pour la premiere fois. Elio s’avantjait en grande pompo, suivant les rites do la ceremonie nuptiale, portee sur un char, accompagnee d un brillant cortege. A cote d’elle etait assise la femme de Earchonte-roi, qui flgurait l’epouse. La procession des Dionysies parait avoir etc uno reproduction partielle de cello des Anthesteries. De memo la statue de Dionysos Eleuthereus etait tiree d’un temple de Limine et transports a un autre sanctuaire du dieu, voisin de l’Academie. De la il revenait en grande pompe au Lenaeon pour presider a sa fete. La procession etait magnilique; toute la cite, les pretres, les magistrats, les chevaliers, les citoyens ranges par tribus, les ephebes, y prenaient part1. »
Voici enfin la partie la plus solennelle des fetes attiques; c’est la grande procession des fetes eleusiniennes qui conduit l’epoux mystique Iacchos vers la jeune Core. Le 20 du mois Boedromion, les pretres et les inities se rassemblaient, au milieu d’un concours immense du peuple. Le cortege s’organisait dans le Pompeion, edifice destine a la preparation des ceremonies publiques, et Eon se mettait en marche a travers le Ceramique pour gagner la Voie Sacree. La statue du dieu etait precedee par le Iacchagogos, directeur de la pompe sacree, ct escortee de douze pretresses. On portait les ustensiles mystiques, le vase, la ciste, et dans un sac les jouets de Bacchus enfant, osselets, balle, toupie et poupee de laine. La troupe des inities suivait, chacun
1. Article Diomjsia clans le Diclionnaire de Saglio, n, p. 235, 238,
CO
tenant une torche, line couronne de rnyrte sur la tele. Les ephebes en armes formaient coniine une garde d’honneur. Puis venait la foule sans ordre, bruyante et chantant avec les mvstes le cantique a Iacchos. A chacun des sanctuaires etablis corame des reposoirs le long de la Yoie Sacree, on faisait halte pour olTrir des sacrifices et des libations, executor des danses religieuses. Aussi la procession n’avan^ait quo tres lentement. Partie d’Athenes le matin, elle n’arrivait a Eleusis que dans la nuit, a la lueur des inilliers de flambeaux qui elevaient lour fumee rougeatre et leurs etincclles dans l’obscurite. Le dieu penetrait alors dans le sanctuaire des Grandes Deesses el les profanes etaient rigoureusement exclus de 1'enceinte pendant toute la duree des ceremonies, qui occupaient les deux journees suivantes. Le 24, la partie secrete des Gleusinies, les initiations, etait terminee : la fete redevenait jniblique. Des banquets, des jeux, des representations theatrales attiraient de nouveau les spectateurs de tous les environs. Le 2d, les inities retournaient processionnellement a Athenes : c’etait la partie la plusjoveuse de la fete. La populace athenienne, a pied ou dans des chariots, le visage convert de masques, venait se poster au pout du Cephise et, quand le cortege religieux debouchait sur la route, il etait accueilli par des la/.zis et des plaisanleries grossieres auxquels les inities repondaient avec entrain. (',i> concours singulier avail ses recompenses, et le vainqueur, dans cette bataille de gros mots, recevail une bandelette. Aux portes d’Athenes, on procedait une derniere lois a des libations saintes du cote de 1 orient et de 1 Occident en l’honneur des dieux des \ hauls el des mods, on remettait 1 i dole dans son temple, el la vi lie reprenail son aspect accoutumfi1.
1 . , J I'nipruntt' ccs details a mi article mnniiscrit de E. Lcnonnaut sui- les Elcusima, destine au Uictionnaire dev Antiquity* de Saglio.
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Le role nouveau de Bacchus, ses relations avec les grands mvsteres, et par suite avec le monde des morts, nous sont maintenant bien connus. Nous ne nous etonnerons plus de trouver ses images melees, des le ve siecle, aux ex-voto deposes dans les sepultures, et quand nous verrons, apres l’epoque d’ Alexandre,, son culte s’etendre et se ramifier dans toutes les parties du monde ancien, au point d’eliminer les grandes deesses elles-memes, nous nous souviendrons des elements mystiques qui composent sa nouvelle incarnation et qui l’ont fait admettre dans le cycle des puissances infernales. Sous la multiplicitedes legendes etdescroyances qui ont, comme a plaisir, embrouilleet complique la nature de ce dieu, on retrouve, en somme, le symbole le plus simple et le plus pratique que la Grece ait jamais cree : la Terre nourriciere, avec les deux produits essentiels a l’existence humaine, le pain et le vin, forme une sorte de trinite sainte sous les trails de Demeter, la mere, Core et Dionysos, la fdle et le fils, qui sont en meme temps epoux mystiquement unis. Une grossiere idole en terre cuite de Preneste symbolise cette triade sous 1 aspect le plus clair : Demeter debout pose une main de cliaque cote sur l’epaule d’lacchos et de Core qui se pressenttendrement contre elle1.
Les artistes grecs ont trouve, pour exprimer le caractere chthonien des trois divinites, une forme rappelant par un procede ingenieux leurs relations avec la vie vegetative qui sommeille au sein de la terre et qui fail ensuite son apparition a la surface du sol. Au moyen d’une mince couche d’argile petrie dans le creux d'un moule, i Is fagonnent de grands masques on bustes, coupes a la ceinture, qui reproduisent les traits d’une matrone a la physionomie austere, la tete couverte d’un voile (Demeter), ceux d’une
1. Gerhard, Antiice Bildwerke, pi. 4. n° 1 : vov. Saglio, Dictionnaire des Antiquittfs, i, p. 1062, fig'. 1507.
jeune fille severement ajustee dans une tuniquc collanto (Core), on ceux d'un liomme barbu et couronne do pampres, tenant nn cratere (Dionysos)1. Cos masques, poses par terre, donnent l'illusion d'une figure qui s'eleve des profondeurs souterraines et qui surgit comme une apparition parmi les vivants. M. Heuzey a consacre a ce genre de terres cuites un travail etendu auquel nous renvoyons*. II raontre que 1’invention de ce type a pour origine l’usage des masques monies sur les cadavres memes ou faconnes sommairement a l’imitation du visage humain, comme dans les couvercles de boites renfermant les momies egypliennes5. Les sculpteurs grecs out employe plusieurs fois ce motif pour symboliser les divinites de la terre. Pausanias4 rapporte que Demeter Tliesmoplioros, adoree dans le plus ancien sanctuaire de Thebes, en Beotie, etait representee par line statue dont la partie superieure etait seule visible. A Sicyone, dans 1 edifice reserve aux femmes pour la celebration des mysteres, les images des trois grandes divinites chlhoniennes, Demeter, Cor6 et Dionysos, n’etaient que des tetes ou des masques®. Le Louvre possede une demi-figure de femme voilee, trouvee en Cyrenaique, qui est coupee brusquement a la hauteur de la faille et personnifie probablement Demeter sortant du sol. Enfin, sur les rochers de Philippes, en Thrace, M. Heuzey a remarque un buste de Bacchus execute dans les monies conditions®. Tons ces
t. Heuzey, Figurines, pi. 19, li^. I et 2; pi. 40 his, fig. 3.
Monuments grecx publiis par V Association des eludes grecques, 18/ ]>. 17 cl sniv. ; Catalogue, p. 58.
■ >. Voy. mi curicnx magpie trouve a Defenneh et rappelant d'une ,c°.n 8r,'uci'alc I,' type des Imstcs de Dimeter: FI. Petrie, Tunis, part i, pi. 1, n“ 17. 1 ’
Pausanias, u, II, 5: cf. vm
O. Heuzey el Dauinet. Mission de Macedoine, pi. 2, lip-. 5. Yov. aussi Catalofjur. p. 433-2^1.
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exemples prouvent qu'il y avail li un usage assez repandu dans la plastique religieuse; il cst tout naturel qu’il so soit etendu ensuite aux ex-voto de terre cuite. Le specimen quo nous reproduisons ici (fig. 21) a ete decouvert dans la necropole d’Abae, en Phocide. Nous avons supprime le bas du masque, oil le raccourci trop grele des bras, defaut commun a la plupart de ces bustes, produit un facheux
Fig. 21. — Masque dc Demeter.
Bulletin de Conrespondance helleniquc, 1886, pi. 10.)
effot. Mais la tide est remarquable par la purete des lignes et l’expression serieuse de la physionomie; l’ampleur du voile encadrant le visage ajoute a l’aspect melancolique de cette belle figure, qui pent donner uiie juste idee du style majestueux et grave inlroduit dans fart vers le milieu du ve siecle. Des masques analogues out ete recueillis dans un grand nombre de necropolcs grecques, en Beotie, en Phocide, dans la Locride Opontienne, a Milo, on
Sidle, a Rhodes, on Asie Mineure, et jusqu’en Crimee1.
Pour I'etude du type do. Core ou Proserpine, le Louvre contient une piece precieuse parce qu’elle exprime mieux que toute autre la viontee (avoSo?) de la deesse a la surface de la terre. Pile a ete publiee parM. Rayet, qui la conserved autrefois dans sa collection2. Cost une statuette entiere, coupee aux genoux, et non point un simple masque. La tete est charmante de jeunesse et exprime, avec une grace serieuse on I’on sent encore une pointe d’arcliaisme, l'etonnement de la vierge rendue a la lumiere ; une draperie aux plis rigides colie au huste dont elle indique a peine les rondcurs; les deux bras, au lieu d'etre ramenes sur la poitrine ainsi que dans les masques similaires, retombent le long des flancs, comine si le personnage sortait reellement dune ouverture etroite, d’une sorte de puits pratique en terre; les mains memes ne sont point encore visibles et semblent cachees par le rebord de la fosse. La jeune deesse surgit. semblable a une flour merveilleuse et son attitude lend d une facon aussi exacte (pie possible l etrangete de 1 apparition. Ajoutons que la peinture de vases s’est a son tour cmparee de ce gracieux motif et qu’elle en a fait un sujet de composition assez frequent dans les oeuvres qui avoisinent la tin du v1' et le debut du ive siecle3.
Dionysos ou Bacchus so presente sous un aspect encore him eloigne de la figure classique reproduite par les nombreuses statues de lepoque greco-romaine. La conception du (lieu imherht* aux formes molles et ambigues, a peine viriles, aux attitudes nonchalantes, n’est pas encore n6e.
1. \ey. Peltier et Reinach, NSrropole tie Myrina, pi. 27, 2, p. 587 (>t les notes.
• d"Tch<,(,lo9'e ft d'art, publiees par S. Reinach,
* . J'11- Dumont et Chaplain, Ciramiques , n. pi 4 |iK \
... Voy. Amwl, dell hisiiiuto, 1884, 205 et sniv., pi u N Le
type de (.ore sons forme de masque roup* se retrouve jusqu'en SardaiKne; Annul t dell W , 1885, p|. |i j
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Le Bacchus du ve siecle est toujours un homme barbu, dans la force de l’age, au corps puissant et parfois un pen lourd. Tels nous apparaissent les busies funeraires qui le representent et qui proviennent surtout de Tanagre1. Une epaisse couronne, entouree d’un large ruban qu’on appelle lemnisque, est posee sur sa tete; la physionomie serieuse et presque triste, la barbe drue et largemcnt deployee, lui donnent un air de ressemblance avec le dieu des Enfers, Hades ou Pluton, dont il est le remplaqant. 11 tient dune main l'oeuf qui jouait sans doute un role dans les symboles cosmiques des Mysteres, et de l’autre un canthare, vase a boire le vin, qui rappelle plus specialement ses attributions antiques.
A cdte de cette trinite devenue populaire dans le culte funeraire des Hellenes, on peut citer, comme un type plus rare et conqu par analogie avec les precedents, certains masques d Athene ou Mincrve. Le Louvre en possede un bel exemplaire qu’on dit trouve a Lebadee, dans la Beotie septentrionale2. La tete d iff ere peu de celle de Demeter: ilk n a point de casque, mais un diademc d’ou s’echappent les cheveux qui retombent en nappe ondulee sur les epaules. L atti ibut caracterislique de la deesse est l egide appliquee sur la poitrine, avec la tete liideuse de la Gorgone au centre. Les bras, coupes a la hauteur des coudes, prouvent qu on a voulu aussi reproduire une figure sortant de terre. L’idee dune Athene funeraire peut sembler assez bizarre au premier abord. Mais il ne faut pas oublier que Minerve est, dans la plus ancienne religion attique, une divinite agricole ; sous le nom de deesse Tritonienne ou nee des eaux, elle preside aux fetes printanieres des Skirophories et des Ei 1 hephories. Elle nest done pas sans accointances
Id., pi. 19, lig
66 LES statuettes de teure cuite.
avec les puissances chthoniennes, comrae le remarque M. lleuzey; il signale, en outre, sur une peinture de vase d’un style encore archaique et severe, une tete d Athene casquee tenant, au lieu de la lance, une enorme pomme ou grenade, attribut donne plus volontiers a Demeter et a Core conuue symbole de la vegetation1.
Tous ces masques ou bustes appartiennent a 1 epoque la plus belle de Dart grec. Les rnodeleurs leur conservent une saveur archaique qui est due il des preoccupations religieuses, au souci d imiter des types consacres par le cuite et veneres dans les sanctuaires. Leurs oeuvres y gagnent un caraclere de gravite hieratique, admirablement propre ii exprimer le rble de ces idoles saintes; mais leur main, peut-etre malgre eux, y ajoute deja une vie nouvelle, une elegance de modele, une science d’ expression oil se revele I’inlluence imperieuse d line sculpture toute proche de la perfection. Gi* t art de transition seduit plus qu aucun autre par le melange des formes anciennes pretes a perir et des formes nouvelles en train de naitre : telle line figure de vierge adolescente, ou la naivete de l’enfance transparait encore et en qui s’epanouit lentement la grace de la femme.
La fabrique oil l’on rencontre le plus de morceaux appartenant au grand style atlique est, chose etrange, etablie dans file de Chypre, mix confins du monde grec et de l'empire asiatique. Les terres cuites de Larnaca (ancienne cite ile Kitlion) otTreut une serie remarquable de fragments, de tetes detaeliees, quelquefois de figurines entieres, qni semblent issues directement des ceuvres plastiques dont Atlienes s'etait enricliie an v1' siecle. lilies proviennent pour la plupart de vastt's lagunes, appelees les Salines, ou 1 on croit avoir reconnu 1’einplacement d’un sanctuaire. C est
t. Monuments green, 1885-88, p. 51-55.
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ce qui explique pourquoi dies sont en molns bon etat que les statuettes deposees dans les tombeaux. Rejetees par masses des edifices religieux et enfouies dans des fosses, elles ont du etre systematiquement mises hors d'usage, pour que les fraudeurs ne vinssent pas les deterrer et les remettre dans le commerce. Elles ont forme ainsi, par couches successives, un amas de debris meles aux terres et a la boue blanchatre des salines que les habitants du pays ont longtemps exploite comme une mine d’antiquites. On les a exporfees en nombre considerable et il est rare qu’un musee n’en possede pas quel- (jues-unes ; la collection du Louvre contient plus de cent numeros1. Le motif execute de preference est toujours celui de Demeter avec Core; les deesses sont assises sur deux trones places cote a cote, ou debout l’une pres de l’autre. On se demande s’il ne faut pas donner le nom d’Aphrodite (Venus), la grande deesse de l’ile, a un groupe de belles tetes, coilfees de tiares cylindriques (fig. 22) ou se superposent des zones de rosaces, des palmettes, des creneaux denteles, et meme parfois des figures de sphinx. La richesse particuliere de cette coiffure donne aux figures un aspect oriental, tandis que la noblesse majestueuse du style respire toute la purete de Part grec. On connait, en outre, par quelques fragments assez rares et par des textes epigraphiques, Pexistence d’un cube local en Phonneur d’Artemis Paralia; cette Diane chypriote est representee dans la serie du Louvre, tenant unefleur (Pune main et serrant de P autre
1. Heuzey, Catalogue , n0’ -J 23-232 ; Figurines, pi. 15, 10 et 10 bis.
Fig. 22. — Tete chypriote (Heuzey, Fig., pi. lb, n° 1.)
mi jeune faon contre sa poitrine. Le clioix exclusif des types feminins domine ici, eorarae on le voit, plus que partout ailleurs. On ne trouve meme pas une seule fois trace de Bacchus. La religion mystique du dieu thraco-phrygien n a pas pris cette route pour penetrer en Grece ; Chypre est restee jusq'u’au bout fidele k sa devotion pour le symbole oriental de la deesse-femme, eparpille en quelque sorte dans les diverses creations de Demeter, Aphrodite, Artemis.
La question historique qui se pose est plus difficile a resoudre. Comment expliquer leclosion soudaine a Chypre d’une ecole altique? La coupure est tres brusque entre les oeuvres dociles a l’influence des modeles assyriens ou egypto-phcniciens et la classe des terres cuites de style attique. « Pour passer, dit M. Heuzey, aux belles figurines greeques qui font la reputation de Larnaca, il y a un saut brusque, un abime franchi d’un seul coup, en un mot, toute la distance qui separe la barbaric du grand art1 *. » L’auteur enconclut qu’ilfaut admettre, a un moment precis de l’bistoire chypriote, l’arrivee de colons grecs, d’artistes apportant avec euxles ressources d une education raffinee et inliniment superieure a cede des modeleurs indigenes. II remarque pourtant une sorle de contradiction historique* dans l eclosion < 1 e ces petits chefs-d’oeuvre a Kitlion, qui resta jusqu’au milieu du iv siecle le siege de l’inlluence phenicienne. C’est alors, suivant lui, une infiltration lenle de l'element grec, bien anterieureau ive siecle, qui a produil une revolution dans la ceramique de Chypre. La solution du probleme est peut-elre encore plus simple et elle nous semble donnee par les fragments conserves ail Louvre, mi M. Heuzey a leconnu le. premier les elements d’une composition purement altique3. Stackelberg a public
Id., p
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dans son ouvrage sur les tombeaux de la Grece un groupe de deux femmes debout, dont. Tune, la jambe droite croisee sur 1’ autre, tient de la main droite un miroir abaisse et s’accoude sur l’epaule de sa compagne; celle-ci, enveloppee de longs voiles, s’appuie contreun pilastre qui supporteune idole archai'que1. M. Heuzey y voit une representation de la double Aphrodite, la Venus Ourania voilee et la Venus populaire ou Pandemos. Je pense que c’est une transformation du type classique de Demeter et Core, modifie sous l’influenced’unartou s’annonce la recherche de sujetspluslibres et plus familiers; nous verrons cette idee se developper au iv'-siecle. Les fragments chypriotes du Louvre se composent dune tele de femme auxcheveux noues sur le sonunet du cr&ne, d’un magnifique torse au sein droit decouvert, a la tunique collante, et d’unmorceau de jambe croisee sur 1’ autre. Toutes ces pieces repondent point pour point au costume et au type de la Venus Pandemos qui fait partie du groupe recueilli a Athenes. C’est le meme style, « la Here desinvolture, la grace large et puissante que l’on retrouve dans les frontons du Parthenon ». En cataloguant une petite collection de Larnaca, pendant un voyage a Chypre, j’ai decrit deux tetes qui appartiennent evideminent, a une composition du meme genre, avec des dimensions plus petites et le caractere dune epoque un peu plus recente5. Nous avons done affaire a une veritable contrefagon, faite a Chypre, d’une oeuvre ceramique nee a Athenes. Faut-il supposer que des ouvriers grecs sont venus s’etablir a Larnaca et y ont imports leurs modeles? Ou bien devonsnous croire que les moules seuls sont parvenus entre les mains d artisans chypriotes, apportes par le commerce (“l le cabotage maritime?
Graeber der Hellcnen, pi
i. Bulletin de correspondance helUnique , 1879. p. 87, n° 13; ct. Heuzey, Catalogue, p. 191, note 2.
Nous considerons cetle dcrnierc supposition, dont M. Heuzey a d’ailleurs tenu compte, cornme la plus simple et la plus vraisemblable. L’etude des vases points nous apprend (jue les objets d’art voyageaient a cette epoque beaucoup plus qu’on ne le croirait aujourd liui. Les dccouveitcs tie vases | ' u rein e n t grecs et attiques ont ete assez fiequentes dans la grande lie orientale; elles attestent entre les deux contrees des relations coinmereiales tres suivies qui datent deja du vn° siecle et qui se raultiplient avec le temps1 2 *. 11 n’est done pas indispensable d'imaginer une emigration en masse de colons grecs pour expliquer la naissance du style attique dans les statuettes chypriotes, pas plus que Letablissement d’un groupe de potiersathdniens pour rendre compte de la presence des vases peints. Les monies de figurines se transportaient encore plus facilement que les grandes poteries fragiles. Si nous avions affaire a une veritable colonisation hellenique, nous en trouverions surtout la trace dans la sculpture. On constate pourtant que la plastique chypriote ne devie en rien de la voie qu'elle s’est tracee : aucune marque d’originalite puissante ne s'y fait sentir; elle continue a tailler dansun calcaire gris et triste des statues a l’image des modeles grecs, comme autrefois a Limitation des types assyriens et egyptiens. Le propre de cette race, comme on La souvent remarque, est de copier docilement les oeuvres de ses voisins, sans se hausser a des conceptions personnelles5. Nous avons ici la preuve d’une contrefacon llagrante. LUe n'a rien de reprehensible, car nous savous que les anciens n’avaientpas le moins du monde, en matii*re de propriele artistique, les idees que les modernes
1. L(! geogrnphe Scvia\ rapporte dans son Ptriplei p. H2. (id. Didot) que la t'Ote des Anthesteriesii AthAnesdonnait lieu a mi praiul inarehe ile poleries ou les eoinmcrcants phenieiens venaient s’approvisionner pour transporter ensiiile ces otijets jusipi’en Eltiiopie.
2. Voy. dans Vllisloire dr I' Art, t. in, p.620 et suiv., quelques pages
de M. l'errot.
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se sont efforces et s’efforcent encore chaque jour de faire prevaloir. Lies generations entieres d’ouvriers et d’artistes n’ont vecu que de contrefacons; a certaines epoques, elles sont l’ame meme de la production artistique, par exemple au temps qu’on appelle hellenistique, et c’est grace a cette tolerance que los copies greco-romaines nous ont conserve le souvenir plus ou nioins exact de chefs-d’oeuvre a jamais delimits. Les modeleurs de Larnaca sont done restes fideles aleur caractere phenicien en puisant a pleines mains dans les tresors que leurenvoyait la Grece sous forme de moules a figurines. 11s etaient assez habiles pour en tirer parti, pour ajouter a coups d’ebauchoir les retouches legeres qui donnent de la souplesse et de la vie a une terre cuile sortantde la matrice. Incapables peut-etre d’inventer par euxmemes, ils avaient au rnoins la curiosite du beau et rechcrcliaient avec passion les modeles venus de cette Athenes dont la renommee grandissait chaque jour. Nous en trouvons un temoignage dans la mention faite par Pline d’un certain Styppax, statuaire et fondeur originaire de Chypre, qui etait venu s’etablir a Athenes au temps de Pericles et y executa une oeuvre celebre, le Splanchnoptes , esclave accroupi et soufflant le feu du sacrifice1.
11 est evident qu’Athenes attirait vers elle heaucoup plus d’artistes ([u’elle n’en exportait a l’etranger. La vraisemblance veut que les Chypriotes aient envoye chercher des modeles on Grece, et non pas que des Alheniens soient alles en grand nombre fonder une ecole d'art a Chypre. La solution proposee repond done mieux aux probabililes historiques et elle respecte les fails qui nous montrent l’element phenicien dominant a Kilt ion jusqu’au dernier jour de la domination perse (552 av. J.-C.) .
1. Ileuzey, Catalogue, p. 181; if. l'line, llisluire nalurcllc, sxn, 17, 20; xxxiv, 8, 19.'
On pense aussi retrouver dans certains details de la coiffure un caractere oriental qui aurait ete ajoute a dessein par des artisans hellenes pour traduire I'esprit parliculier des creations asiatiques, pour leur donner un aspect de magnificence et de ricliesse s’eloignant un pen de la sobriete des formes grecques. Ainsi les tetes de deesses sont le j>1 us souvent coilTees de grands diademes a plusieurs etages, rehausses de rosaces saillantes, de denlicules et m&mede figures d’animaux (fig. 22). Que cette decoration soit venue de l’Orient, ([u’elle rappelle la tiare assyrienne ou persique, c’est ce que nous ne songeons nullement a contester1. Mais olio ne nous parait pas constiluer un type particular a l’art ceramique des Chypriotes. On voit des couronnes identiques sur la tote de figurines qui out ete recueillies en Sic i I e et qui sont etroitement apparentees, comme cellos de Ghypre, au grand st vlo attique*. La plastique grecque nous offre assez souvent, vers la fin du v siecle et pendant toute la duree du iv, des exemples de hauts diademes ornes, on particulier dans les figures classiques de Junon, pour que nous voyions la une marque de l’invention hellenique. Nous ne eroyons pas que les modeleurs chypriotes ou siciliens aient on rien a changer au costume ni a la coiffure des figurines executors aver les monies export.es do Orece. Bijoux , colliers et bracelets, diademes charges d’ornoments, toute cette decoration luxueuse existait dans les compositions attiques : ce n’est qu’un embellissement ajoute a la haute coiffure du vr siecle; le pol™, q»i reste sous un aspect plus riche et plus artistique la forme fondaineutale du diademe divin.
Sur d autres points recules du monde ancien nous constatons le rayonneinent bienfaisant de la grace attiipie. Lne
1 Hcuzcy, Calnlor/ue, p. 174-175.
2. Kiikulr, Terraco! len von SinTien, p|. n. (ip. 5; p| m. (jp. 2.
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admirable composition que M. Heuzey intitule « l’Aphrodite au livre » compte parmi les chefs-d'oeuvre ceramiques rassembles au Louvre. Celui-ci a etc trouve en Cvrenaique,
Fig. 23. — Aphrodite au livre.
(Ileuzcy, ouvr. ciU, pi. 41, iijj. 1.)
sur une cote aujourd’hui sauvage et deserte de l’Afrique. La deesse assise, dans une attitude pensive, s’accoude contre le tronc d’un arbre, un livre ouvert sur les genoux; a cote d’elle, un jeune Eros se penche doucement of touche
d’une main l’epaule de sa mere comme pour la tirer de sa reverie distraite (fig. 23). L’ensemble est d’une merveilleuse delicatesse; l’execution ample des draperies rappelle l’ecole de Phidias; la coiffure de Venus, d’une elegance un peu compliquee, indique plutot la fin du v siecle on le commencement du iv*. Cette composition est vraisemblablement empruntee a quelque original celebre; on en trouve des reproductions eparses dans plusieurs regions fort eloignees les lines des autres, oil la diffusion des moules attiques l’avait fait penetrer. M. Ileuzev en signale un fragment a Chvpre1. Nous rappellerons, en outre, un morceau assez complet du memo sujet, recueilli en Troade par le docteur Scliliemann2.
Dans cette periode, comme dans la precedent!', nous avons de preference signale et deceit des figurines de femmes. Nous n’avons pas a revenir sur les raisons qui entravent la reproduction du type viril. 11 est visible pourtant que le modeleur du v® siecle saisit avec empressement toute occasion propice de secouer ce joug. Bon gre mal gre, il fait entrer dans ses series des figures masculines. Elies sont.il est vrai, legitimees par des raisons religieuses : c’est Bacchus qui protege le rnort, h's Silenes grotesques qui h1 font rire\ le cuisinier qui est cense le nourrir, les lieros divinises de Tarenle, etc. Mnisla hreclie est faite, par on 1 art penetre peu a peu; il sera hientot difficile de saisir les nuances subtiles dont il s’autorise pour reproduire de beaux ephehes. dans lour nudite vigoureuse, tels qu’on h's rencontre t'ii Locride (tig. 24). Debout, la tete couronnee
1. Figurines . p. 24, pi. 41, li-. 1; Catalogue, p. 193, n« 198, 199.
llios, 1 i nduct i on E^er, p. SO'i. 11“ 13X
Les pel i I s nutsqucs de s i lei les liiirhusaux trails encore archa'iqnes soul fie(|ui‘iils daii' les Unnlii's italiennes ; l’anolka, Tenacoltni des kSniglichen Museums s u Berlin, pi. 47; cf. pi. 45, acrolerc d'un edillce.
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do feuillages, une courte chlamyde couvrant l’epaule, ils portent un coq on un lievre1, cornrae lours camarades des palestres dont on admire les vivants portraits sur les vases a figures rouges de lameme epoque.
Y verra-t-on un simple mortel, un jeune homme occupe a ses jeux familiers, comme les gent ils enfants de Tanagre, de Cyrenaiique et de Myrina dont nous nous occuperons plus tard? Leur donnera-t-on un titre plus pompeux, rappelant quelque personnage mythologique, comme Ganymede, Hermes on Agon, le dieu des combats? La discussion dure encore sur ce point. A notre avis, si l'on tientcompte de la filiation qui unitces images aux precedentes figures masculines, on pensera que le souvenir du mort herolse a surtout contribue ii la creation de ce type. Celui-ci annonce une revolution procliaine dans fart et dans la signification symbolique des terres cuitcs. L'idee mythique deviendra de plus en plus secondaire; sous le convert de croyances religieuses qu'ils seront les premiers a oublier, les modeleurs grecs partiront a la conquete d’un domaine nouveau, celui de la realile vivante, de la nature prise sur le vif. Nous ne sommes plus loin de f inspiration qui creera les jeunes Tanagreennes et leur gracieux entourage. Mais il est necessaire, a fepoque oil
Fig. 24.
iphebe do Locride.
(Martha, Catalogue cles figurines d’Allienes, pi. 7.)
Voy. aussi Dumont et Chaplain, Ce'ramiqucs, u, pi
nous nous plagons, de tenir compte encore des preoccupations religieuses qui associent ces statuettes au culte des morts.
Quand on jette les yeui sur l’art contemporain, on constate qu’une innovation du memo genre s’accomplit dans la grande scuplture. Si Phidias a pu passer pour un createur, bien (ju’il procede directement des artistes qui out decore Athenes depuis les Pisistratides jusqu’au temps de Cirnon, c’est qu’il a introduit dans la plastique un sentiment j usqu’alors inconnu. 11 a fait l’art plus familieret la religion inoins austere. Los dieux n’ont rien perdu de lour majeste souveraine, mais ils se sont humanisms. A pres tant d’etudes passionnees sur le Parthenon, on se demande encore si les nobles figures qui assistent assises au defile de la procession, dans la Irise des Panathene.es, sont desdivinites on des bourgeois d Allienes. Phidias a fait descendre la societe olyrnpienne de ses hauteurs et l'a melee au monde des vivants on Ini donnant les memos traits el le menu' costume. Ses Parques, nonchalamment etendues et accoudees Pune sur I autre, symbolisenl I intimite gracieuse de deux smursdivinenient belles. Son groupe de Cecrops ot Aglaure donne a I union du pore et de la fille le memo caractere affectueux. Laitiste n a plus hesoin du sourire gauche des oeuvres primitives pour prornettre aux lideles la bienveillance des dixinites. II lour prote une physionomie plus impassible et plus noble, on vibre encore l’amour profond que lour inspii'e I humanite. (,t>s hautes leeons du genie ne seront pas pei dues pour les industriels dont It* talent s'exerce sur des sujels plus humbles. Le souffle qui descend des marbres don s du Parthenon arrive jusqu'aux maquettes d'argile <|ue I on petriten lleotie;de la il s'envole & travers le monde et tail passer dans les productions les plus lointaines quelque chose de lame atlique. Un demi-skVle a peine a suffi aux contemporains de Pericles pour realiser les formes les
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plus parfaites tie l'art et pour meriter le role d’educateurs a l’egard do toute nation civilisee. La Grece trouvera d’autres conceptions, elle produira d’autres chefs-d’oeuvre; elle ne s’elevera jamais plus haul.
Fig. '25. — Demeter nourrice, trouvee a Ptestum. lalrait du Dictionnaire des Antiquites do Saglio, i, fig. 129o.)
INTRODUCTION DES SUJETS FAMILIERS
All ivc et au me siecle uiie double revolution s’accomplit dans l’industrie des terres cuites. Les sujets se modifient profondement sous l’influence de causes religieuses et artistiques dont nous aurons a determiner la nature : d une part, les motifs familiers croissent en nombre et en importance, au point d’annihiler presque completement les types mythologiques, comme on le constate a Tanagre; d’autre part, les figures des divinites changent de pbysionomie, les antiques idoles de Demeter et de Core cedent la place au culte envahissant de Bacchus escorle de son tliiase, auquel s’adjoint ordinairement Venus accompagnee des Amours, comme c’est le cas dans les sepultures de Mvrina. Ces deux transformations ont besoin d’etre envisagees chacune separement, d’autant plus qu’elles repondent a un classement chronologique. L’essor de la fabrication tanagreenne se place vers le milieu du ive siecle; celle de Myrina debute dans le courant du m0. Pendant cette periode les rites d’ensevelissementparaissent s'accomplir sous P empire de preoccupations un peu differentes de cellos qui ont prevalu aux ages precedents et la plastique contemporaine, entrainee dans une voie nouvelle, y ajoute le poids d’une influence toujours docilement subie par les coroplastes.
Quand on jette les yeux sur une collection formee a Tanagre ou sur un recueil de planches gravees d’apres les originaux de cette provenance1, on esl frappe du caractere gracieux et enjoue de ces figurines beotiennes. « Cette impression, dit M. Ilayet, n’est pas douteuse. L’art le plus grec, je le demande, a-t-il jamais si lestement trousse les dieux? Et ces statuettes si prestes d'allure, si coquettes d’ajustement, si familieres et si pimpantes d’aspect, ne sont-elles pas tout simplement des personnages de co has monde, des types empruntes a la vie de tous les jours? La est a ines yeux le grand interel de ces oeuvres, hativement faites parfois, modelers toujours avec le sentiment le plus sincere et le plus fm de la realite des choses. Elies nous font penetrer plus avant que tous les marbres ne sauraient le faire dans l’existence intime des anciens Crocs. Grace a dies, les contemporains d'Alexandrc le Grand ressuscitent un moment sous nos yeux : regardons-les passer devant nous, non pas tels que It's idealisait le marbre, mais tels qu’ils so montraient dans la rue ou a la maison, avec leurs vrais costumes, leurs inouvements ordinaires, leurs attitudes et leurs gesles tvpiques*. »
Nous avons cherche a presenter a nos lecteurs une galerie a pen pres complete des creations tanagreennes. 1. ’importance de cette fabrique et les questions difliciles d interpretalion qui sy rattachent, la perfection du fa tonnage et des retouches, la grace piquante des sujets, la celebrite memo conquise par ces statuettes dans le monde des amateurs sous It' iioiii un peu bizarre de Tanagra nous imposaient
1. Nous rappelons quo li“ Louvre possOde une serie fort riclie de ces li^ui ines (galerie Charles \. Salle de la C&ramique trouvie en Grfeoe)
1 omrage de M. Ileuzey, Lev figurines antiques de lerre cuile du Mustfe du Louvre , pi. ‘20 » 5 s. et dans le Catalogue des figurines du .1/ ust'e d \ i hr nrs par M. Martha les n°‘ ‘215 ,-i 4|ft.
‘2. 0. Ilayet, Etudes d’arck/ologie et d'art , p. 508.
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cle leur tailler line part, plus large qu’aux autres dans notre choix de figures.
Ce que l’art nouveau retient des principes anciens, c’est la predilection pour les figures feminines. A Tanagre, nous
Fig. 26. — Statue lie de Tanagre.
(Heuzey, Figurines, pi. 22, n° 1.)
retrouvons aussi nombreuse qu’auparavant la troupe des femmes d rupees, assises ou debout, tenant toutes sortes d'attributs, mais combien differentes dans leur expression, dans leurs gestes et dans la recherche de leur ajustement ! Plus de raideur hieratique, plus d’immobilite majestueuse, plus d'impassibilite dans les traits, plus d'attributs mytbo-
logiques. La deesse s’est evanouie pour laisser place a la jeune fille souriante on reveuse; le corps s'incliue avec des poses nonchalant.es; les bras out de molles inflexions; la coiffure libre et degagee livre a l air ses meches onduleuses ou bien elle s’emprisonne dans un elroit mouchoir;
un leger chapeau de paille de forme conique donne parfois a la physionomie un air printanier; la tunique negligemment altachee glisse le long d une epaule nue ou frissonne en mille j > 1 i ^ uutour de la gorge; la main se carnpe sur la handle ou, distraite, laisse pendre un eventail en forme de IVuille. I’as un detail de la coquetterie la plus raflinee n'a echappe ii l ieil de l'artiste. On voit qu’il a
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suivi d’un ceil attentif et passionne ces aimables passages qui venaient promener devan t lui leurs graces souveraines. On sent la jeunesse et l’amour voltiger autour de ton tes ces tetes charmantes1.
Yoici nne de ces reveuses assise sur un rocher, au pied d’une petite idole de Silene (fig. 26). Elle a mele a ses cheveux quelques feuilles de pampres, corame au retour d’une fete bachique.
Le bras a denii replie sur la poitrine, la tele relevee etlixanl un point vague dans l’espace, elle laisse errer ses pensees, et son visage s’eclaire d’un imperceptible sourire. A quoi penset-elle? Le dieu qui seinble ricaner derriere elle dans son epaisse moustache a sans doute penetre le secret de son coeur. Une autre de ses compagnes, paree des memes feuillages, s’enfonce dans des reveries plus melancoliques, si l’on en juge d’apres le portde la tele penchee et le regard baisse vers la terre (fig. 27). Dune main elle s’appuie au rocher qui lui serf de siege et de l’autre Flg' 28'~ Statuellc
. . ° Ianagre.
elle tient la ceinture de sa tumque de- (iieuzey, pi. 26, n° 2 )
nouee; l’etoffe mal assujettie glisse et
decouvre 1 epaule ronde jusqu’a la naissance du sein. Mais
tout est chaste et tranquille dans cette demi-nudite.
Ailleurs, debout dans une attitude de noblesse un peu
dedaigneuse, apparait une femme severement drapee
■1. Outre Tallas de M. Iieuzey, voy. les specimens de la Collection I ecvtjer, pi. K, L, M, A'. U,V, A3, C3, D3, G3; Rayet, Monuments lie l' Art antique , pi. 70 a 82.
tig. 2!). — Statuette de Tanagre (Heuiey, pi. 23, n* 1.)
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fig. 29). Le bras droit passe derriere la taille fait sail lir le coude sous l’etoffe et plaquer la draperie sur le torse. Les feuilles lanceolees dont la clievelure se couronne et le grand tympanon porle par la main gauche indiquent que cette beaute fiere vient comme les precedentes de se meler aux jeux et aux processions joyeuses de quelque fete1.
Yoyons maintenant sous d’autres aspects ces coquettes figures. Une femme d’un age plus mur s’enferme frileusement dans ses voiles; elle a couvert du pan de son himation le sommet de sa tete et, le coude pose sur la main gauche, la joue appuvee contre la main droite, elle eleve ses regards vers le ciel avec une expression pensive (fig. 28). Que l’on grandisse en imagination cette terre cuile, qu’on lui donne les proportions dune statue, et l'on aura sous les yeux le portrait ideal de la matrone grecque, la laborieuse et charmante epouse d’Ischomaque, si bien decrite par Xenophon, ou la pieuse Cydippe, mere de Cleobis et de Biton, demandant aux dieux pour ses enfants la recompense de leur inalterable tendresse. Yeut-on voir la femme au dehors, vaquant dans la rue a ses occupations domestiques? Yoici
Fig'. 50. — Statuette de
(Heuzey, pi. 50, n° 1.)
1. L'usage de mSler des feuillages a la clievelure apparait deja sur les vases de la secoude moitie du v° siecle, en particulier dans les representations de scenes nuptiales, oil le caractere reel, et non divin, des personnages est hors de doute. C’est une parure de fete. Voy. Arch. Zeitung, 1882, pi. 5; Furtwaengler, Collection Sabouroff, pi. 58, etc.
lcs promeneuses enveloppees dans leur manteau a frange de couleur, un bout do draperie ou un leger chapeau de paille pose sur la tete, I’eventail a la main pour rafraichir
Fair embrase autour de leur visage (fig. 50, 51). Line d’elles s’arrtMe et, prenant un inslant de repos, s’appuie d’une main sur un court pilier ; elle ne craint pas les ardeurs du sole il et ses cheveux ne sont pares que d’un simple bandeau (tig. 89). Yu de c6te, son fin profil se detache nettement dans lair; les plis de son manteau retombent en ondes savamment symetriques; on ne voit rien du corps que le bout des pieds et pourtant sous l'etofle on sent la plenitude vigoureuse de tons les membres.
Coniine ces creatures elegantes savent bien marcher et se poser! Quel equilibre et quelle ponderation exacte dans tons lours mouvements, quelle im-
Fig.51. — Statuette deTanagrc.
(Extrait do 1 'llist. dcs Grccs de Duruy, i, p. 176.)
pression de force tranquil le et de sanle imperturbable! Cornme dies sont bien les meres et les epouses de ces beaux athletes qui, A la memo heure, i empl issaii'nt les palestres t't les stades de leurs vigoureux ebals. L excellence physique de la race grecquc se trahit dans ces maquettes d'argile autant que dans les plus beaux marbrep.
Jelous un coup d ceil a ]i resent sur la vie interieure du gyneece. Uue jeune fille etenduc par terre, le coude
Fig. 52. — Statuette de Tanagre.
( Terracotten im Berliner Museum, pi. 22.)
appuye sur un escabeau, reve ou essaie de dormir (fig. 52). Une autre, plus active ou plus turbulente, a pris sou sac a osselets1 ct, accroupie sue ses talons, se livre avec ardeur a son divertissement favori (fig. 55). D’autres encore, apres quelque recreation innocente, 1'ont payer leurs gages aux vaincues : la perdante prend sa partenaire sur son dos et la promene dans celte position triomphale; e’est ce qu'on appelle I’enkotyle 2 (iig. 54).
Ou 1’artiste a-t-il pris ces types si varies et d'une allure si vraie? On pourrail affirmer a priori que la nature vivante a ete le modele sur lequel il avail constamment les regards fixes, qu'il a connu toutes ces femmes coqueltement parees ou livrees a un abandon gracieux, qu'il les a surprises dans lour maison, au milieu de leurs occupations domestiques et de leurs recreations. Mais nous sommes en mesure d’invoquer une preuve plus formelle. bes descriptions d un temoin oculaire prfitent a la population feminine de la Beotie une pbysionomie toute semblable a celle que nous voyons ici. Nous possedons trois fragments d’un voyage en Greee, ou I on a plusieurs lois signals une description relative au bourg beotien el aux habitants de la plaine tliebainer>. « Tanagre, dit le narrateur, est une ville haute et esearpee, blanche d’aspecl et argileuse; 1 exterieur des maisons est elegant et decore de peintures a 1 encaustiqueb » M. Ravel rappelle, d’apres d autres lextes, en particulier de Pausanias, que le gout
oy. aussi Collection Lecuyer , pi
-• 8»u r les diflerentes interpretations qu’on a donnees deces groupes, voy- Dottier cl Reinacli, .\ e'cropole de Myrina. p. 558-360.
\ oy. les 1 ray men hi his loricorum yrxcorutn de Muller, n , p. 225 et suit. On attrihuait res fragments a Dicearque, philosophe et eleve d Aristote. Des travauv reccnts les placent au liombre des ouvrages dllerakleides ecrits entre 200 et 217 avant J.-C. Vov. E. Fabricius, dans les Bonner Sludien . 1800, p. 58 et suiv.
Nous sui vons la traduction denude par M. Ravel, Eludes d'archdohigie el d art, p 277 et sui'
PERIODE TANAGREENNE.
du beau parait avoir ete la plus repandu que dans le reste de la region. Les temples, etages en terrasses sur les pentes de l’Acropole, au-dessus de la ville, et separes
Fig. 55. — Statuette de Tanagre.
(Ileuzey, pi. 52, n" 2.)
des habitations privees, etaient nombreux et construits avec luxe. On y voyait deux statues celebres du sculpteur primitif Calamis : un Dionysos et un Hermes Criophore, e’est-a-dire portant un belief sur ses epaules. Les Tana-
greens montraient surtout avcc fierte le tombeau do lour compatriote Corinne qui, cinq fois, dans ies jeux publics de la Grece, avait triomphe de Pindare. Un des rares fragments qui nous restent d’elle nous montre la poetesse celebrant elle-meme « la gloire dont elle avait comble les Tanagreennes au blanc peplos ». Une peinture murale
du gymnase representait une de ses victoires1 2.
Herakleides parle ensuite de la beaute des femmes thebaines, voisines et compatriotes des Tanagreennes. « Ces femmes, dit-il, passent pour elre, par leurtaille, par leur demarche et par le rylbme de leurs rnouveinents, les plus gracieuses et les plus elegantes de la Grece. Leur conversation n’avait rien de beotien ; leur voix merne etait pleine de seduction. » Voila pour l'cnsemble des qualites intellectuelles. Le voyageur s’arrete maintenant avec complaisance aux details de la (Furtwaenpipr, Collection So- toilette. « La partie de leur hima-
bunroll, pi. 81.) . .. , .
turn <pi i tonne voile au-dessus tie leur tete est disposee de telle sorte quo le visage est reduit aux proportions d’un petit masque; les veux seuls sont a decouvert, et tout le reste est cache sous le vetement. » N cst-ee pas l’image aussi exacte que possible d’un ajustemcnt Ires usite eliez les statuettes de l’epoque tanagreenne* (tig. .">7), rappelant la facon dont aujourd’hui les
Heuxey, Figurines, pi. 20 I), 27 I, r
Eig. 3i. — X.'cnkohjli *, groupe do Tanagre.
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dames lurques s’entortillent dans leur fere dye, de maniere a ne laisser voir que les yeux1? « Elies portent line chaus-
sure mince, basse et etroite, dc couleur rouge; ces hotlines sont si bien lacees que le pied semble presque nu. » Tous ceux qui out examine des terres cuites de Tanagre savent que la tranche rouge du soulier souligne ordinairement le bord blanc de
la tunique qu’elle depasse un peu. « Leurs cbeveux, poursuit E auteur, sont blonds, ramenes en touffe sur le sommet de la tete; les indigenes donnent a cette coiffure le nom de Xaprad- 6tov, petite lampe. » On a souvent note, en effet, sur les statuettes des traces de couleur rougeatre et jaune qui sont destinees a rendre les effets d’une chevelure rousse ou blonde, genre de beaute plus rare en Grece que partout ailleurs et par consequent fort apprecie.
La touffe de cbeveux redresses au sommet de la tete existe dans quelques figurines, en particular de jeunes filles : il est probable que les medics frisees et ebouriffees de la partie la plus elevee avaient fait naitre la comparaison avec la flamme onduleuse d’une lampe ou d’une torche
l’ig. 35.
Ephebc de Tanagre.
[Gazette, archtologique , 1883, pi. 21.)
1. Les terres cuites de Thebes reproduisent d'ailleurs, coniine cellos de Tanagre, cet arrangement de draperie ; voy. la Collection Lecuyer,
pi. S.
allumee. Cette mode est plus souvent encore visible sur les peintures de vases1 2 *.
On voit combien ces temoignages sont precieux pour nous. 11s viennent d un auteur qui vivait dans la premiere moitie du me siecle, a l’epoque memo oil florissait la fabrique dont nous nous occupons. Ce qu'il a vu alors correspond parfaitement a ce que nous voyons aujourd’hui dans les vitrines de nos musees. Nous ne faisons done pas une hypothese en interpretant ces statuettes cominc les portraits monies des Beotiennes que le geographe admirait en passant : je prends le mot portrait dans le seul sens compatible avec les prineipes de 1’art liellenique a cette epoque, e’esf-a-dire la reproduction ideale des traits et du costume particuliers a une race, et non pas l’dtude minutieuse de la pbysionomie cliez des individus isoles.
Si nombreux quesoit le bataillon feminin dans cette arrnee de figurines sortie des entrailles du sol beolien, il ne faut pas oublier qu’on y coinpte quelques representants de l'element masculin. Les jeunes filles ont des compagnons de lour age on plus petits encore, qui semelentaux memos jeux et rival isent avec dies de grace et de legerete. La troupe des enl'ants armes de lours ballons, de leurs sacs a osselets, de leurs cages a coq (fig. 55), les unsjouant avec un lievre. d’autres avec un petit chien, ou avec un masque de theatre, assis par lerre ou sur un escabeau earro, a cheval sur lour dada ou sur une oie grasse de tournure comique, toules ces images ebarmantes du monde enfantin sont rendues avec unesouplesse et un esprit ininiitables*. Puis viennent les epbebes dans d(‘s attitudes plus poseos, livres a des occupations serieuses, cominc la lecture5. L liomme ajqiarait encore rarement dans cette societe en diminutif. On
Voy. la Collection Lecuyec, pi. UJ
o. Ibid., pi. U*.
peut cependant riers portant chlamyde agrafee sur l’epaulc, de l’hoplite grec en campagne. La persistance du cidte dionysiaque, destine a prendre line extension de plus en plus grande dans les offrandes funeraires, s’accuse par la presence des Satyres et des Silenes, d’un type plus adouci, moins burlesque, que leurs predecesseurs du ve et du vr' siecle1. On voit aussi s'introduire a cette epoque une classe de figurines qui se multipliera rapidement dans la suite : c’est l’escorte ailee de la deesse des Amours, transformee par la religion en divinite funeraire, representant avec Bacchus les delices promises aux elus du domaine elyseen. Ces Eros ont deja un caractere tout anacreontique :
ce sont de minuscules idoles, cxeculees avec une finesse incrovable, qui repetent avec la meme grace mutinc les
portrait fidele et interessant
Fig. 56. — Guerrier de Tanagre.
(Gazette archiologique, 1878, pi. 21.)
ebats des jeunes enfants2 (fig. 41, 44). Ils emportent en volant toutes sortes d’objets, plats, vases, fruits, couronnes,
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signaler quelques belles statuettes de guerle casque et la cuirasse (fig. 56), avec la
1 Collection Lecuyer, pi. II, F3. Voy. Martha, Catal., nos 588-598. 2. Collection Lecuyer , pi. T3; Rayet, Monuments de l art antique. pi. 85
poupees, dont le poids semble accabler la force do lours petits bras, mais qu'ils soutiennent avec belle humour, riant de leur audace et amuses par l’effort du travail accompli (fig. 00). On trouve la on germe la plupart des motifs quo les fabriques de Cyrenai'que, de Myrina, de Tarse et d Italic, developperont avec une abondance inepuisable. C’est le commencement de revolution religieuse qui, dans lemonde des morts, substitue a la royaute austere des grandes deesses l’adoration sensuelle et passionnee de Bacchus uni a Venus; elle est le fruit de l’esprit nouveau qui souffle sur la Grece apres los conquetes d’Aloxandre et qui oriente encore une fois l’art hellenique du cotd do l'Asie.
Nous nous sornmes contente jusqu'ici de decrire les sujots, sans mottre en lumiere autre chose que lesqualites d invention et d’execution oil eclate le talent des modeleurs. Nous avnns insiste sur l'aspect familier de cos figurines. paree qu’il doit frapper los veux los moins prevenus; nous avons montre quelles relations etroites los unissent a la societe contemporaine, avec quelle fidelity scrupuleuse soul roproduits les moindres details d'ajustomont, de coiffure, d’ornements, tels que los out signales des temoins oculaires. Mais une question delicate se presente, relative a 1 interpretation do cos types. Sont-ils absolument degages du sens roligioux que los ages precedents ont prete a la plupart dos idoles funeraires? Y-a-t-il, coniine le ponso M. Ilayet, a une interruption a la fois des traditions artistiques ot dos rites funeraires » el « une limite infranchissable entro deux poriodes du devoloppomont de la civilisation groequo1? « Y-a-t-il, coniine le souliont au contrairo M. Ilouzoy, non pas une suppression des sujots roligioux, mais simplement « l'attenuation du symbolisme dans 1 art ol 1 avonemont de cette libre inspi-
1 Eludes d archt'ologie et d'arl, |> oOi.
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ration qni emprunte volontiers a la contemplation de la vie familiere le secret d’une grace plus expansive1?... A l’epoque la plus libre de l’art grec, les figurines deposees comme offrandes dans les tombeaux, pour lesquels on en fabriquait en si grand nombre, y continuent certainement la tradition des statuettes funeraires de la periode precedente. Seulement, la main plus souple des modeleurs cherche maintenant, avant tout, k les parer des graces de la vie. Aussi le caractere mythologique va-t-il s’y attenuant de plus en plus, mais sans disparaitre tout a fait. A cote des types adoucis et encore reconnaissables des anciennes divinites protectrices, se forme un cortege d’etres plus familiers qui ne sont pas pour cela plus reels : nymphes et genies du monde souterrain qui tendent a se confondre avec les ombres memes dont il est peuple, et portent les poetiques emblemes du culte des morts et de la vie elvseenne, telle que se la figurait l’imagination populaire2. » Entre ces deux opinions diametralement opposees, notre sentiment intime nous porte a rechercher un modus vivendi qui est, en quelque sorte, une conciliation de deux contradictions. Nous aussi, nous sommes frappe du changement introduit dans le style des terres cuites et nous croyons a une inspiration puisee dans la vie journalicre, sans preoccupation des rites funeraires et des joies elyseennes. Mais nous aussi, nous trouvons difficile d’admettre une rupture brusque entre le passe et le present. La transition s’est faite par ces « types adoucis » dont parle si justement M. Ileuzey, qui sont comme un reflet des images religieuses, cheres aux epoques d’archai'sme, mais d’ou la signification symbolique a dispani. Pour prendre un exemple, le groupe de la mere accompagnee de sa fille (fig. 40)
Gazette des Bcaux-Arts, seplembre 1875, p
2. Sur les origincs de l' Industrie des terres cuites (Academle des inscriptions, 17 novembrc 1882), ]p. 23-24.
derive visiblement de la composition ancienne qui montre Demeter reunie a sa fdle Core. Mais entre les mains d’un artiste plus occupe du rnonde des vivants que de l’empire des morts, elle perd son sens primitif; elle se transforme en un sujet familier et reel, au point de representer parfois deux so^urs pareilles en grace et en jeunesse ou meme deux petites filles1. En un mot, la composition ancienne et la composition actuelle sont, a mon avis, unies par un lien artistique, mais non par la mthne conception religieuse.
11 y a lieu d’insister sur cet eta t de transition qui reunit les terres cuites du ive siecle a celles du v% car la theorie de l'interruption entre deux ages de la civilisation grecque risquerait de nous engager dans line voie fausse, oil 1’etude de l’art ceramique perd toute cohesion et toute logique*. A la vieille maxime de Bacon, natura non operator per saltua, la nature no procede jamais par bonds, on pent ajouter en corollaire, neque ars facit saltus, l’art non plus lie fait pas de sauts. Au milieu des obscurites et des incertitudes inherentes a toute question historique, il ost essentiel de s’attacher a des deductions rigoureusement logiques. On est en droit de supposer des changemenls, des transformations insensibles, meme pour aboutir a des metamorphoses completes, car l’esprit liumain est dans un devenir perpetual ; mais c’est a condition de montrer les transitions qui sont conune les soudures entre les differents inaillons d une chaine. En un mot, il n’y a pas de revolutions dans l’bistoire de l’art, pas plus que dans cello des faits politiques et sociaux : il n y a que des evolutions.
1 . Yoy. les developpements que nous avons donnas i cette idee dans la Xtcropole de Myrina, p. 141. et surtout p. 431-436.
-■ il. I* urtwaengler a inontre aussi la jonclion des deux epoques vec des exemples analogues: Collection Sabouroff, tome ii, p. 17.
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L’evolution qui conduit des severes deesses du ve siecle aux coquettes Tanagreennes n’est enveloppee d'aucun mys-
Fig. 37. — Femme voilee, fragment de Chypre.
(Heuzey, pi. 16 bis, n° 2.)
t^re. Les types de transition abondent dans les vitrines des musees : il sufflt de les y chercher.
Nous citerons comme exemple un magniflque fragment de Chypre representant une femme voilee, assise sur un
trone a dossier eleve (fig. 57). On ne s’etonnera pas do rencontrer un inorceau du plus pur style hellenique sur le sol do File orientale, apres les explications donnees an sujel de rimportation des moules dans les contrees les plus eloignees de la Grece1. L’ajusternent du voile, la fagon de cacher la bouclie sous la draperie, la simplicity majestueuse des plis sur le corps, rappelleront a tout le monde les meilleures oeuvres de la fabrique tanagreenne. Mais la pose solennelle de la femme sur un siege monumental lui donne un caractere de divinite; le mouvement qu’elle fait pour s’enfermer dans son manteau a quelque chose de douloureux et de tragique; l’expression meine des traits ajoute a la mclancolie resignee qui plane sur toute la composition. Aussi M. lleuzey a-t-il pu avec vraisemblance y reconnaitre une Demeter pleurant le rapt de sa fille et rattaclier cot admirable inorceau aux images de la deesse, si frequentes pendant le vl! siecle. On n’en sent pas moins un sentiment nouveau d’individualite, un souci de la realite vivante, avant-coureur des principes si hardiment formulas par b‘s artistes du temps d’ Alexandre. Toute deesse qu’elle est, cette figure est la veritable aneetre des femmes assises, occupies a so mirer on plongees dans une douce reverie, tidies que nous venous de les voir dans la categorie beotienne. 11 a sufti de quelques modifications, d’un appret un pen plus coquet dans le velement, d’un siege plus modeste, d’un sourire egayanl la physionomie, pour transformer la divinite en mortelle.
Les memos reflexions sent suggerees par la vue d’une categoric de statuettes en forme de vases, oil Ton remarque assez souvent la figure d'une jeune vierge, debout dans une attitude de carialide, vetue d'une etroite tunique et enloureede rosaces doreesqui s'altaehentaux borduresde son
I. Yoy. ci-dcssu-;, p. C
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vetement comrae line aureole (fig. 58). II est d’usage d’expliquer ces figurines commedes representations de Core : en effet, 1 eclosion des lleurs epanouies autour de la deesse rappel le, par un symbole ingenieux, la vegetation dont elle est la personnification poetique et le mystere qui s’accomplit quand, remontant des entrailles ramenc a la surface du sol la parure embaumee des campagnes. Peu h pen, la me me figure s’assouplit ct s'humanise. Les rosaces encadrent une femme au gai visage dont le corps onduleux semble se courber au rylhme dune danse lente : c’est encore une lleure, line Saison, ou une nymphe gracieuse, mais elle n'a plus qu’un caractere de divinite seconclaire. Enfin le cadre tombe, la figure se depouille de tout ce qui rappelait sa nature surliumaine el du socle s’elance une vive ct elegante danseuse, tourbillonnant dans ses voiles onfles par le vent (fig. 59). Co motif, une fois cree, jouit d’une vogue persistante Fig. 58. - Core, vase et il compte parmi les plus frequents 011 forme de statuette, dans la periode hellenislique; on arrive (phf^e"ori®fu' meme a lui donner un aspect tout a fait Louvre0 burlesque ct dehanche. Si franchement qu’il soit. entre dans le cycle des sujets familiers et reels, on ne doit pas perdre do vue le prototype religieux auquel il se rattache1.
1. Une terre cuite inedite, dessinec par M. Chaplain dans une collection grecque, justiiie bien la filiation indiqinJe ici. C’est une danseuse tourbillonnant dans ses voiles et portant encore a la main le petit pore, attribut ordinaire de Core. Nous signalons plus loin (p. 103) un groupe de Jlilo, derive des representations de Demeter avoc Cores ou les deux femmes sont representees sous les traits de danseuse.
Continuons la demonstration par un troisieme example . Tous les visiteurs du Louvre ont pu admirer dans les vitrines de terres cuites un groupe de deux femmes admirablement proportionnees, dont l’une s’appuie sur l’autre avec un geste de tendre abandon ; la premiere est comple-
tement voilee, la seconde porte une courle etoffe qui enserre les cheveux et laisse son manteau s’ouvrir largement sur la poitrine it peine cach£e par une fine tunique (fig. 40). La pensee se reporte naturellement vers les groupes connus de Demeter et de sa fille ; inais on saisit, a des nuances delicates d'expression et d’attitude, que le modeleur a fait effort pour se degager du type ancien et devenu banal. Les deux femmes sent de meme taille; la familiarity du geste donne a la plus jeune indiquerait plutot une sceur ou une compagne qu’une fille; elle tient dans sa main une pomme, attribut amoureux auquel font allusion de nombreux textes anciens1. Uien dans l’attitude ne revele une majeste divine; rien dans le rapprochement des deux figures n indique la joie d’une reunion longlemps desiree et obtenue au prix de mille souffrances. Ces leg^res deviations du type primitif n’ont pas echappd au premier editeur de ce beau groupe. Dans le conunenlaire qu’il lui consacre, il n liesite pas a y voir les images des grandes dresses, mais il reconnait
( Figurines antiques du l.ouvrr, pi. 37, ‘2). Yoy. aussi Stackelberg, Graeber dee flcl/eneu, p>. 51 , n° 2.
I. Yov. 0. Rayet, Etudes d'archeologie et d'arl, p
Fig. 39. — Danseuse.
Dumont et Chaplain, Ceramiques, n, pi. 12, n" 2.J
Fig. 40. — Croupe de deux femmes, fabrique do Corinlhe. (lleuzey, pi. 24, n" 1.)
tonics les reserves qu’impose 1’ interpretation d'un tel snjet oil Ton sent mi esprit tout nouveau d’independance et d’originalite. « On pourrait faire de la figure voilee une Perseplione, de l'autre une Aphrodite, et penser a la reconciliation de ces divinites apres leur dispute au sujet d' Adonis. Peut-elre nieine quelque mythologue songera-t-il aux deux Aphrodites, opposees parfois l’une a l'autre coinme deux deesses differentes, » mais « c’est au groupe populaire des grandes deesses qu’il faut on revenir comine a l’explication qui s’iinpose naturellement a l’esprit 1 ». Le doute cst plus positivement exprime dans le texte adjoint aux planches gravees d'apres les originaux du Louvre. « Ce groupe represcnte or'uji naive merit, croyons-nous, Demeter et sa Idle Lore; mais le mime motif a pu etre applique a d’autres couples de deux deesses. Dans ce remarquable specimen qui nous a ete vendu comme provenant de Corinthe, la seconde figure se rapprocherait aussi d'une Aphrodite par sa coiffure et par la pomme qu elle tient a la main5. » Ce qui justifie, a noire sens, los hesitations des esprits les plus clairvoyants et les plus familiers avec les choses antiques 011 bice de ci'tle composition, c’esl qu'elle est par essence d une nature extremement indecise el indeterminee. C'est une u'uvre de transition. Idle conserve encore toute la saveur de 1 art uniquement voue aux preoccupations religieuses. Id cependant sur elle a passe le souffle de liberie qui fait ie\ei' les homines du temps present a des creations encore irrealisees, mais coneues vagueinent el toutes pretes a eclorc.
* Sue ill's pensers nouveaux fai sons des vers antiques »,
s eerie le poete moderne. I. 'artiste grec du iv’ siecle aurait pu retourner la formule et dire :
« Sur (los snji'is anciens l.iisons un art nouveau. t>
Ileuzey, Monument s <jrecx, 187li, p. 5 et
2. Ueuiey, Figurine * antique* du Mutiedu Louvre, texte, p. 17.
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Pom’ not" part, nous pencherions volon tiers vers une interpretation moins symbolique de ces deux figures; le caractere mythique nous cn semble presque absent. Si nous examinons la serie qui fait suite a ce groupe dans les produits plus recenls de la Cyrenalque et de l’Asie Mineure, nous voyons s’accentuer de plus en plus la farailiarite du style. Deja un beau groupe de Milo donne aux deux femmes l’aspectde nymphes ou de bacchantes entrainees a la danse par un petit Eros qui bat du tambourin1. Nous arrivons plus tard a des compositions on l’element pittoresque predomine entierement, comme dans le sujet myrineen qui represente une fillette escortant une femme a la promenade ct tenant gravement le bord de la robe malernelle pour ne |ias seperdreen route2 *. Ainsi, sans perdre de vueles prototypes religieux qui president a la formation de tons ces motifs, il nous semble necessaire d’admettre un cbangement dans les intentions de l’artiste. Le groupe de Corinthe apparticnt probablement deja au cycle des sujets reels, mais il est, plus qu’aucun autre, voisin des oeuvres inspirees par la religion : c’est un excellent specimen de transition qui sort de trail d’union entre l’art du ve et cclui du ive siecle.
Nous pourrions multiplier les exemples de ce genre, car |1 suffit de les rechercher avec attention pour les voir se presenter en grand nombre. On trouve parini les produits de la Grece propre quelques statuettes de femmes drapees, d’un port majestueux, la tete surmontee d’un diademe, qui ont toute l’apparence de deesses5. Nous pensons qu'on y pout reconnaitre Aphrodite dont le culte se substitue alors dans les croyances funeraires a celui des grandes deesses. Le veternent est deja drape comme dans les figurines du cycle familier : le bras droit pend sous l'etoffe qu’il casse en petits
1. lteuzey, Figurines antiques du Musie du Louvre, pi. 37, n° 2.
2. Voy. la Necropole de Myrina, pi. 39, et la notice, p. 451-436.
Dumont et Chaplain, G6ramiqv.es, u, pi
plis divergents; la main gauche est posee sur la handle ; la jambe llechit mollement pour faire sentir les contours du corps. Otez sa couronne a cette deesse ct vous aurez sous les yeux une femme drapee toute semblable a cellos deTanagre eta leurs innombrables congeneres. C'est encore un type de transition.
Que dire des Satyres et des Silenes lanagreens qui rappellent sous une forme moins brutale leurs ancetres du v siecle? Et de la jeune fille allant puiser de. l’eau a la fontaine1, ingenieux souvenir des croyances qui faisaient placer aupres du mort, a Cage archaique, des boulangers et des cuisiniers? Et de la femme drapee, le chapeau de paille sur la tete, tenant maternellement dans ses bras un petit Eros nus, pareille a une Venus depouillee de sa majeste divine et habillee ala mode tanagreenne? Comment parler de rupture entre deux periodes, quand nous axons taut de preuves d'une lente et insensible transformation?
lei, comme pour les epoques precedentes, il faut so reporter il 1‘hisloire de la plastique contemporaine, si Eon veut s’expliquer revolution qui about it a la constitution d'uu art nouveau en ceramique. Les modeleurs d'argile n’ont rien invonte, ri en modilie de leur propre autorite. Suivant leur habitude constante, i Is out prete l'oreille aux enseignements venus de liaut. Apres avoir adouci et humanise leurs dieu\ sous Einfluence de Phidias, ils se tournent maintenant vers l’etude de la realite, grace a la seduction exereee par les oeuvres d’un autre genie on s’incarnent les tendances nouvelles du n® siecle : leur maitre et leur modele prefere, c’est 1'raxitele.
Sans doute il serait injuste d’attribuer a ce grand artiste
Dumont et Chaplain, t'.rramiques , n, pi. 19, n° o
1- liurlingtoii (.tut), (.dialogue of objects of greek ceramic art, 18X8, n" 189. I, auteur du catalogue domic cette julie pi&ce comme un produr. dr I .uiagre. Nous croyons Aire sue ipi'etle est de Myrina. Comparez duns la Nt’cropole de Mgrina la pi. 5, ir 3; cf. p. 522, n«* 52. 55.
PERIODE TANAGREENNE.
tout l’honneur d'une entreprise clont les debuts remontent fort loin; c'est assez pour sa gloire d'avoir definitivement cntraine la plastique dans un mouvement auquel elle doit une prosperite eclatante et une influence profonde sur les ages suivants. La reproduction du monde des vivants n’est pas chose inconnue a l’art du ve sifecle. On sait quelle quantite de statues d’athletes, de portraits equestres, de chars vainqueurs aux jeux peuplaient les sanctuaires de la Grece, depuis lepoque des Pisistratides jusqu’au temps de Pericles et d’Alcibiade. Mais ces oeuvres gardaient encore, par leur destination, par le souvenir de l’evenement qu’elles consacraient, des attaches etroites avec la religion. La statuaire de pure ornementation, la sculpture de genre, n’apparait guere qu’avec Pythagoras de Rhegium : cet artiste, vers l’annee 400 avant Jesus-Christ, execute unjeune esclave Libyen portant des tablettes et une figure de boiteux si expressive que les spectateurs croyaient ressentir la douleur de l'infirme. Un groupe de scieurs de bois et une vieille femme ivre s’attachent, au nom celebre de Myron qui est contemporain du precedent. Lykios, fils de Myron, compte parmi ses ouvrages un enfant portant un vase et un jeune serviteur soufflant sur le feu. Ce merne sujet avait tente un Chypriote dont nous avons parle, Slvppax, venu a Athenes sous l’administration de Pericles. Le Cretois Cresilas represente un blesse pres d’expirer. Callimaque, surnomme le raffine, l’homme toujours mecontent de lui-meme, montre des Lacedemoniennes dansant, avec une verite plus voisine de lasecheresse que de la grace. Jusqu’a present ces motifs de composition familiere sont assez rares. Mais voici qu'a la fin du ve siecle ils se multiplient avec les joueuses d’osselets de Polyclete, les chasseurs de Patrokles, les femmes adorant de Naukydes, l’orateur de Cephisodote 1'ancien. C’est alors qu’apparait l’oeuvre de Praxitele, preparec et annoncee par tous les essais de ces maitres anciens.
Dans 1' ensemble considerable de sos travaux on distingue une double preoccupation, preciserncnt la racme que dans les produits c^ramiques de l’epoque suivante : d’abord une preference marquee pour les images relatives au culte de Venus et des Amours auquel s’adjoint le thiase dionysiaque el, d'autre part, un goi'it prononce pour les sujets familiers. La nomenclature de ses ouvrages en dit plus long (pie toute autre preuve. On y remarque une Miuerve, une Hebe, une Demeter, une Flore, une Ceres, un Neptune, un Mercure, un Agathodsemon, un Pan, deux Junons, deux Proserpines, trois Latones, <|ualre Apollons, quatre Dianes, quatre Eros el une Peitho, cinq Venus, cinq Bacchus et des groupes de Satyres, Silenes et Bacchantes. La proportion suivie indique nellemenl k quelle inspiration l’ai’listea obei. Son sentiment intime le conduit plus volontiers a la peinture des passions amoureuses et baebiques. Pourtant il ne rompt pas avec les motifsdes agesprecedenls, coniine Fat teste le nombredcs figures d’Apollon et d’Artemis, de Latoneet de Proserpine. 11 est veritablement un hornme de transition : il n’a pasoublie les lemons du passe et il en continue picusement les traditions religieuses, inais il modilie singulierernent le type des divinites en leur donnanl des formes de plus en plus juveniles et gracieuses, ainsi qu’on pent le voir dans deux de ses plus admirables creations, l'Apollon Sauroctone, ou I'ueur de le/.ard, au Louvre, et l'llerines d'Olyrnpie, portant Bacchus enfant. Ses compositions y perdent peut-etre en precision tout ee qu'elles gagnont en elegance et on savour piquanle; mais cette incertitude memo est une partie de leur grace et e'est le caractere que nous notions aussi dans les statuettes eeramiques so rattachant au cycle roligieux.
Si nous passons a 1 examen des sujets familiers trades par Praxitele, nous relovons, dans les descriptions des auteurs, un portrait de Pliryne, une femme en pleurs
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fit unc courtisane riant, une femme avcc une couronne, nne femme avec mi collier, nne canephore, un soldat debout a cote de son cheval. II est remarquable qu’ici, comme dans la ceramique beotienne, les figures feminines dominent : ajoutons que plusieurs des motifs paraissent etre les memos de part et d’autre.
L’inspiration puisee dans 1’etude de la vie quotidienne prend une place de plus en plus considerable. Ce n’est pas une incursion faite au hasard et comme par soubresauls dans le domaine de la real if e ; e’est une serie continue d’ oeuvres importantes qui indiquent un systeme et un parti pris dans la pensee du maifre. Praxitele merite ii cet. egard le nom de createur : il marque d’une empreinte toute personnelle la plastique grecque, a la fois par le choix original des sujets, par le rajeunissement des types divins et par la grace un peu sensuelle qu’il donne aux figures do femmes. Aussi toule une serie de sculptures sans noms d’ auteurs, du meme caractere elegant et suave, reste cataloguee dans l’histoire de l’art antique sous le litre de style praxilele’en. C’cst grace a lui que son successeur Lysippe pourra proclamer avec franchise le droit de l’artiste a prendre ses modeles dans la nature seule, sans se preoccuper des creations anterieures. Si Praxitele n’a pas formule ce principe aussi hardiment, e’est qu’il appartient a un age plus respectueux des traditions anciennes. 11 n'a pas l’esprit revolutionnairc, mais e’est un novateur qui cherche a concilier les enseignemenls du passe avec les gouts d’une epoque plus raffinee et plus curieuse de nouveautes. Ce sont exactement les tendances que nous avons remarquees dans la fabrication des terres cuiles executees sous l’influence immediate de son ecole.
Enfin un document precieux nous montre en quelle favour etait la plastique ceramique au ive siecle. Les plus grands artistes ne dedaignaient pas, a l’occasion, de se
faire les collogues de ces humbles inodeleurs. Pline rapporte que le celebre peintre Zeuxis avail execute lui— meme des figlina opera, vus par Fulvius Nobilior a Ambracie1. De quel genre etaient ces monuments? Nous l’ignorons.
11 est probable qu'il s'agit de veritables statues ou de reliefs trop lourds pour etre deplaces, puisqu’on no les envoya pas a Rome. En tout cas, nous avons la une indication interessante pour l'histoire des terres cuites. A cote des productions modestes, dues aux fabricants d’ex-voto, il y avait sans doute place pour une statuaire ceramique de haute valour. La tradition du v° siecle ne s’etait pas perdue. Les coroplasles ne manquaient done pas de modeles en tout genre. 11 faut tenir compteaussi des progres realises par la peinture, de l'abondance des sujets familiers qu’on y rencontrait*. Rappelons, parmi les plus celebres, le pretre adorant d’Apollodore, la famille de Centaures, l’enfant aux raisins, la vieille femme grotesque de Zeuxis, le portrait de Navarque, les hoplites et la nourrice thrace de Parrhasius, la tresseuse de couronnes de Pausias, la mere mourante et Fbomme malade d’Aristide, etc.
Ces rapprochements nous permettent-ils de fixer avec quelque vraisemblance la date des statuettes tanagreennesVOn esl fort pauvre en documents relatifs a la chronologic de ces figurines, car les fouilles de la necropole beotienne onl etc I'aites a tort el a travers par des paysans et des marchands, preoceupes de trouver beaucoup et de vendee cher, indil'ferenls a tout fait d'observation scienlilique, genes d'ailleurs par la erainte des confiscations et 1 par la mahmeont reuse loi des antiquit6s qui continue a faire reguer en Crece un veritable regime de terreur. 11 en resulte j
Pline, Hist, nat. xxw. GO
-• M. Eui'lwieiijfler [Collection Sabourofjf, u, Introduction, p. 8) ' vnit dans les figurines de Tana^re une imitation tr6s particuliere des | motifs de la peinture.
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qu’on bouleverse les tombes nuitamment, qu’on emporte a la hate les beaux objets, en brisant ou en jetant les autres : un des plus interessants lieux de trouvailles a ete ainsi saccage en pure perte depuis une vingtaine d’annees1. M. Rayet, qui a vecu de longs mois en Beotie et qui entretenait des relations avec tons les gens du pays, a pu voir plusieurs fragments des slues peints qui decoraient l’interieur de certaines tombes. « Le trace ferme et allonge des oves, aussi bien que l’emploi des couleurs, rappelaient le temple de Priene et le mausolee d’Halicarnasse, deux edifices datant de 550 ans avant Jesus-Christ environ. » 11 cite aussi une douzaine d’inscriptions rapportees dune necropole de Megaride avec des statuettes analogues a celles de Tanagre. « Ces inscriptions dataient, a n’en pas douter, de quelques annees avant Alexandre. » Sa conclusion est que l’on pent placer au ive siecle le grand essor de la fabrique de Tanagre. 11 ajoute que la meme impression resulte pour lui du faire meme de ces statuettes2.
Cette opinion a ete combaltue avec vivacite par M. Furtwtengler, qui rejet te la date precedente comrae trop reculee. Voici les raisons sur lesquelles il appuie son argumentation. 1° L’art de Praxitele se conformait a l’ancienne methode de poser les figures debout et au repos dans une attitude tranquille, tandis qua Tanagre le mouvement de marche lente est deja predominant. 2° Les statues drapees qui ressemblent aux terres cuites de Tanagre sont presque cxclusivement des oeuvres de 1 epoque hellenistique ; au lieu de donner de l’ampleur & la poitrine, les draperies
1 . Les observations qu’ou a pu recueillir sur place out etc resumecs par M. Lolling; dans la preface 4 l’ouvrage de M. Kekule, Thonfigureii von Tanagra, p. 11-13. Voy. aussi Rayet, Etudes d'arche'ologie el d'arl, p. ‘278 et suiv. : llaussoullier, Quomodo sepulcra Tanagrcei decoraverint , Paris, 1884.
2. Eludes d’archdologie el d’art, p. 300. Yoy. aussi Gollignon, Manuel d’ archdologie, p. 243.
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sont ajustees do faijon a relrecir los epaules, a amincir le ] haut du corps qui va en s’elargissant vers lo bas, disposit ion contrairo aux principes de la belle epoque. o° b’eventail en forme do fon i I le ot lo chapeau pointu n’apparaissent quo sur los poinluros niurales do Pompei et dans quolques i reliefs d un caractere hellenistique tres prononce. 4° Los Amours ont deja un role d’enfants espiegles et rieurs; co n’ost plus rKros praxitdleen represenle sous los traits d’lin ephebe sdrieux. 5°Le type du visage feminin etroit, avec le uoz droit et allonge, differe absolument du type altique ot se rapproehc do la pbysionomie donnee aux jeunes tillos de Pompei. G1 On n a pas rocuoilli do vases peints aupres dos terres cuites do Tanagro; on no trouve quo dos vases sans ornenients, mal vornis, d unc epoque on la peinture des vases dtait tombee on desuetude. Toutes ces considerations (i amenont a faire remontor a 1 epoque qui a suivi irnrnediatement la mort d Alexandre et a la premiere moitie du nr siecle 1 origine dos produits de Tanagre qui portent l’empreinto du beau style1 ».
ba diflerence de date proposee n’introduit pas de modilication profonde dans les conclusions enoncees plus haut.
<>n s accorde a dire quo la fabrication tanagreenne remonte a I epoque d Alexandre. Qu olio delude quelques annees <i\ant la mort du grand conquerant ou quolques annees apres, la question a pen d importance ot i I n’y a pasmatiere a discolor longuoment surce sujot. bos objections relatives •m st \ I o memo ot a 1 ecole artist ique dont relevo l’ensomble dos figurines ont plus de gravite, car elles eontredisent lmmolloment los rapprochements quo nous cberchions a etablir outre los oeuvres de Praxilole et les produits des modeleurs bootiens. Apres un mur oxamon des originaux exposes an bom re, nous ne croyons pas necessaire d'aban-
I CdUction Sabouroff, edit, franyaise, tome ii, p. 4-7,
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donner le sentiment qui nous portait d’instinct a voir dans ces figurines 1111 rellet du genie auquel nous devons tant de creations pathetiques el charmantes1. Quelques-unes des ressemblanccs qu’on signale avec 1’epoque hellenistique sont exactes; mais il ne faul pas oublier qu’une fabrique florissante coniine celle de Tanagre n’a pas une duree limitec a une cinquantaine d’annees. Elle s'est prolongee assurement dans le courant du me siecle ct elle subit les influences que nous analyserons dans le chapitre suivant en etudiant les produits de la Cyrenai'que et de Myrina; il n’est done pas surprenant de trouver dans les details d’ajustement certaines inodes etrangeres au pur style attique, dans les airs malicieux des Eros une saveur de poesie alexandrine. Sur quoi sc fonde-t-on pour affirmer que l’attitude de la marche lente est. une creation posterieure aPraxitele? N’avons-nous pas deja dans ses statues debout et tranquilles les elements du meme mouvement? Toutes les copies des Venus attributes au maitre out pour signe caracteristique l’aspect du corps penche sur une jambe qui supporte tout le poids du corps, tandis que 1 ’autre flechit mollement. Une pose analogue, favorable aux flexions onduleuses du torse, est commune aux celebres Satyres du meme sculpteur. Remarquons que la majorite des statuettes tanagreennes reproduit ce leger gauchissement du corps. La main posee sur la hanche saillante parait etre aussi une trouvaille du grand artiste dans une de ses figures de Satyres; or ce geste est, on le sait, particular a beaucoup de figurines beotiennes. Nous sommes egalemcnt bien loin de relrouver dans les visages cette etroitesse de lignes, cet allongement qui les ferait mettre au rang des oeuvres hellenistiques. La tete est
1. M. lleuzey a indique aussi la meme filiation dans son article sur les Femmes voilees ( Monuments yrecs, 1874, p. 0).
fort petite pour le corps, ce qui a ete de tout temps un signe de la race grecque; les yeux sout longs et sensiblement fendus on amandes; la bouche mignonne, avec ce retroussis voluptueux de la levre inferieure d'une complexion un peu grosse qu’on signale ordinairement comme un trait du style praxiteleen. La coiffure enfin, en bandeaux ondules et legerement bouffants, rappelle tout a fait les chevelures des plus celehres Venus copiees sur les originaux du ive siecle. II est vrai que la mode hellenistique y ajoute plus tard des frisures, des divisions en cotes, des enroulements de nattes, qui s’eloignent de la simplicity primitive; mais on constate facilement dans de nombreux specimens Lharmonieux et sobre arrangement de la belle epoque. Nous trouvons, en particulier, dans la plastique du iv‘‘ siecle un monument qui offre les plus intimes ressemblances avec les statuettes tanagreennes. C’est un des basreliefs decouverts a Mantinee dans les fouilles de l'Kcole francaise et qu’on suppose appartenir au piedestal d'une statue de Latone sculpteepar Praxitele. Le style en est tout a fait conforme aux bonnes oeuvres du n° siecle et forme un contraste frappant avec les marbres de l’epoque hellenistique. On y voit des Muses assises ou debout, tenant des instruments de musique. Plusieurs d'entre elles sont absolument semblables aux figurines de Tanagre parle costume, la coiffure et 1 attitude. Le rapprochement s’est impose a 1 esprit de tous ceux qui out vu les originaux a Athenes. Nous n’avons pas de raisons d'attribuer l’execution de ce piedestal a Praxitele lui-meme, mais il date probablement du mime temps et il est peut-tMre du i\ un des eleves du mailre1.
L argument fondesur l'absence de vases peints dans les
1. Ilul let in lie correspondancc hellinique, 1888, p. 105-128, pi. j, n, in (voy. sui'tout la pi. m), article de M. Fougferes, auteur dc la decouverte.
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lombes de Tanagre ne suffit pas a proiiver que la fabrication des terres cuites ait commence apres la decadence des ateliers de poteries en Grece. Si foil trouvait dans ces sepultures im grand nombre de vases meles an figurines, on pourrait determiner par ce moyen un point de repere chronologique. De ce qu’il n'y en a pas on seulement d'insignifiants, est-on en droit de conclure que la peinture de vases n’existait plus? Les rites funeraires different de pays a pays. En Atlique, on ne met guere que des vases, sans terres cuites, aupres du mort. EnBeotie, on depose pres de lui des terres cuites, sans autre vase qu’une sorte de grande cruche, en terre rouge ou noire, depourvue de toute ornementation, simplement pour contenir la boisson du defunt*. G’est un usage parliculier a la region; il ne prouve nullement que les poteries pcintes n’existaient plus. Ce qui tendrait a faire croire le contraire, c'est que sur certains vases de Sicile on de Crimee, a figures rouges rehaussees de tons blancs, bleus et jaunes, suivant le svsteme employe vers le milieu du ive siecle, on remarque des ligures de femmes encapuchonnees et embeguinees dans leurs draperies de la rrieme fagon que les statuettes tanagreennes1 2.
Rappelons encore que dans les necropoles de la Locride Opontienne, fertiles en figures archaiques du ve siecle (ephebes avec coq ou lyre, Demeter assise, canepbore), on ne recueille ordinairement que des vases noirs unis, sans decor3. C’est pourtant une epoque de pleine lloraison pour la peinture de vases.
Nous avons un dernier argument a faire valoir en faveur de
1. Rayet, Etudes d'archeologie et d’art p. 285. Fauvel a remarque que les paysans beolicns out encore aujourd’lnii la coutume de mettre un vase plein d’oau dans les tombes, pres de la tete du mort.
2. Renndorf, Griechischa und Sicilische Vasenbilder, pi. 4b, n° 1 : pi. 55, 50; Rayet et Collignon, Hist, de la Ceramique grecquc , lig. 100.
3. P. Girard, Bulletin de conrspondance kcllenique, 1878, p. 588, 1879, p. 214.
l’hypothese ([iii place les debuts de l’industric tanagreenne sous l’influence de Praxitele et de scs disciples. Si les ateliers beotiens n’avaient commence a prosperer qu’a la fin du iv° siecle on an debut du me, comment auraient-ils echappe a 1'action immediate d’une autre ecole, aussi faineusequecelle de Praxitele, aussi feconde en enseignements nouveaux et docilement ecoutee par tons les artistes contemporains, je veux dire 1 'ecole de Lysippe? Nous aurons a montrer dans l’etude de la cSramique hellenistique tout ce que les inodeleurs out du a ce puissant statuaire qui remplace promptement Praxitele sur la scene de Part grec. Rien dans les types lanagreens ne revele Papplication de scs principes favoris, l’etude du nu, le jeu de la pliysionomie, la facture particulifere des cheveux, Pallongcment exagere du corps. N’est-il pas naturel d'admetlre que si les plus anciens artistes de Tanagre. ignorent les lois creees par lui, c'est qu ils ne Pont pas connu? 11 en resulte que la naissance de leur industrie doil so placer a une epoque un pen anterieure a Alexandre le Grand, plutot qu apres la mort du conquerant, c’est-a-dire entre les annees ooO et ooO : la gloire de Praxitele rayonnait alors sans i i vale 1 .
1. Voy. plus loin l’arguincnt que nous I irons aussi Res antiquites trouvees en Cyrenaique (chapitre vu, p. 13‘2).
Fig. 41. — Eros de Tanagre.
(Exlruitdu Dicliunnairc </< s Anliijuiles de Sitglio, i, fig. 21S7.)
ClIAPITRE VI
L’ART HELLENISTIQUE EN GRECE
On est conyenu d’appeler hellenistique la periode qui s’etend du regne d’Alexandre a l’etablissement do la domination romaine. Ce terme qui pourrait passer pour un barbarisme, car il ne correspond a aucune forme ancienne, a pourtant l’avantage d’etre clair et de caracteriser les nouveautes sociales et religieuses au moyen desquelles le monde entier renouvelle le fonds usd de ses institutions et de ses croyances. L’histoire grecque a ete jusqu’alors line histoirc de cites, separees les unes des autres par des frontieres naturelles, par des moeurs differentes, par des regimes poiitiques opposes. Les principales villes luttcnt entre elles a qui s’emparera de l’hegemonie sur la Greco entiere : c’est tantot Athenes, tantdt Sparte, tantdt Thebes qui l’emporte. Les allies et les tributaires s’attachent a ces divers partis ou subissent lours lois, suivant la fortune changeante des armes. Mais chaque peuple, cantonnd dans ses limites physiques conune dans sa vie sociale, garde avec un soin jaloux sa nationality particuliere : il y a des rapprochements frequents, des penetrations contumelies de province a province; mais les trades dalliance, les relations de commerce, la religion meme, l eclat des grandes processions et des concours, oil les spectateurs accouraient de toutes parts, ont ete egalement impuissants a crecr une fusion
veritable. L'individualisme politique est la loi organique de ce grand corps qu’on appelle la Ilellade. Du jour ou la Macedoine triomphante reunit en un faisceau ces elements disparates, autrefois rebelles a tout amalgame, et les petrit d’une main rude, tout change en Grece. « Desormais, dit le traducteur du grand ouvrage de M. Droysen sur YHellenisme, chaque cite abandonment « les longs espoirs et les vastes pensees » se replie sur elle-meme et vit au jour le jour, craignant a chaque instant de perdre le peu d’autonomie communale que la Macedoine a jugee compatible avec l’unite de son empire. La Grece s’emiette peu a peu sous la pression d’une monarchie militaire qui va devenir le colossal empire d’Alexandre. Ge travail de desorganisation, plutot morale encore que materielle, se poursuil avec une rapidite effrayante; en quelques dizaines d’annees, il a emporte toules les vertus des Hellenes, attachees a la forme 6troite, mais vivante, de la cite libre et souveraine. La foi religieuse elle-meme, bien ebranlee deja, s’en va; les dieux patrons des cites n’inspirent plus la mihne conliauce a ceux qu’ils n'ont pas su ou n’ont pas voulu defendre. Le vide laisse dans les ames par la disparition des grands sentiments patriotiques et religieux va se combler un peu au hasard, avec la poussiere qu’apporte le vent de chaque jour. Chacun s oriente comme il peut : la philosophic s’occupe a dresser des programmes de vertu et de bonheur a 1‘usage de 1’individu sans patrie, de l'homme « citoyen du monde » ; le grand nombre a recours aux distractions vulgaires et se hale de jouir des restes d'une prosp^rite qui decline'. »
G’est a ce moment que le monde hellenique perd son titre pour devenir hellenistique. 11 ne faut pas voir dans ce mot
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une formule meprisante. L’horizon change pour les Ames, mais il est peut-etre plus profond cl plus large. Mieux que personne, les modernes sont capables de comprendre les aspirations soudaines de cette race qui, dechue de sa grandeur militaire et politique, se jette avec passion dans le domaine des idees et qui, n’ayant plus de foyer a aimer et a glorifier, embrasse le monde entierd’une etreinte genereuse. La Grece est morte : vive l’hellenisme ! II n’y aura plus de cites grecques, mais il y aura une race grecque qui sera partout chez elle, qui convertira a ses idees d’education et d’humanisme les nations barbares de l’Orient comme les grossiers Romains de l’ltalie, qui laissera des traces de son architecture jusque dans les forets de l’lnde, qui lancera a travers la terre une armee de pliilosophes, de rheteurs, de politiciens, de poetes et d’artistes, pour en faire les ouvriers de sa revanche intellectuelle, qui reprendra enfin l’hegemonie a sa maniere, la plus noble de loutes, jusqu’au point de forcer le poete latin a s’ecrier :
ct Griecia capta ferum victorem cepit. »
La GrAcc prise a pris son fier vainqueur.
La defaillance religieuse qui s’empare des Ames a cette epoque s’accuse en Grece memo par un symptome grave : la fabrication des terres cuites parait diminuer de plus en plus et bientot s’eteindre completement. Avant de donner a cette- observation la valeur d’un fait historique, il faut sans doute attendre que les travaux de fouilles aient dit leur dernier mot et qu’il n’y ait plus rien a attendre des necropoles grecques. Go moment n’est pas encore prochain, car on pent dire que l’ere des recherches dans les profondeurs du sol, succedant aux explorations de la surface, a seulement commence dans le domaine archeologique. Rien des surprises nous sont encore reservees, qui reformeront sur beaucoup de points nos idees actuelles. 11 n’en est pas
inoins vrai quo les documents aujourd’hui rassembles donnent beaucoup do vraisemblance a l'bypoth6se d'un ralentissement considerable dans l'industrie des figurines, a partirdu nrsiecle. Si Ton examine les collections formees par les differents rnusees de l’Europe, on s’apercoit quo les lerres cuites de style bellenistique, trouvees en Grece, y sontfort rares. Elies se reduisent a quelques specimens de l’Aphrodite nue ou demi-nue, des Eros aux formes alanguies et presque feminines, des Satyres et des Silenes aux trails socratiques, des caricatures de vieilles femmes et d’esclaves dont nous retrouverons une serie beaucoup plus complete et plus riche en Asie Mineure1.
On remarquera que le memo temps voit le declin rapide ft irremediable de la poterie peintc, si florissante dans les siecles precedents. Ces deux industries, apres avoir vecu et prospered cote a cote, degenerent ensemble, et sans doute pour des raisons semblables : ctat politique trouble, occupat ion du terriloire grec par les garnisons macedoniennes, ralentissement general des affaires qui amene la mine des petits commertjants, enfin scepticisme croissant des masses et renoncement graduel aux pratiques religieuses des ancdtres.
Si )ieu nombreuses que soient les figurines bellenistiques en Grece, files suffisent cependant a fa ire connaitre quelques-uns des elements dont nous verrons le complet developpement dans les fabriques exterieures : predominance du culte de Venus et de llacchus, introduction de sujets mythologiques et rangers a la religion funeraire et unites de la plaslique contemporaine, tendance a [’observation satirique et a la parodie, gout pour les divinites orienlales. A 1 appui de ces dillerenls caracteres nous citerons, parini les
i. Voy. ilnns les Ct'ramiques de Dumont et Chaplain, t. 11, les ]>l:niclios xxiv a wx. pravees d'apnjs des originaux dont la provenance grecque est certainc.
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originauxdes collections alheniennes, quelques statuettes de Venus demi-nue1, un charmant Eros jouant de la flute aupres d’une colonnette surinontee d'une petite Psyche (fig. 42), une Leda ou Nemesis fuyant avec le cygne2, line caricature de vieille femme iinitee du theatre tragique (fig. 4d), enfin un joli vase dont la pause est ornee d’un groupe en relief representant Aphrodite nue sur les genoux du Phrygien Adonis5. Un curieux groupe en haul-relief, provenant de Tanagre, montre aussi le couple divin dans une grotte oil les a suivis le jeune Eros4.
Les' principes nouveaux de Part hellenistique sont nettement indiquos dans cette serie. Le developpement des figures de Venusnue,qui fait contraste avec les images anterieures de deesses severement drapees, revele la grace un peu sensuelle dont. on s’efforce de parer les representations feminines. A vrai dire, cette audace n’est pas une invention nouvelle. On en fait souvent honneur a Praxitele, mais a tort, comme M. tteinach l’a remarque5; car Phidias dej a avait sculpte sur le tronedu Jupiter Olympien une Aphrodite sortant de l’onde, et Eon ne peut supposer dans cette circonstance qu’une figure nue. Scopas, un peu plus ancien que Praxitele, compte parmi ses deesses line Venus nue dont Pline a parle. 11 n'en est pas moins vrai que la nudite feminine est un cas fort rare dans la plastique du v° siecle, tandis qu’elle est des plus frequentes a partir du ive. A cet egard, il est juste d’attribuer a V auteur de la Venus Gnidienne, si souvent celebree par l’antiquite, une influence decisive sur les artistes qui s’essayerent apres lui a reproduire les charmes
t. Dumont ct . Chaplain, Ceramiques, n, pi. "28 et 29; Stack'elberg, Graeber dev Hellenen, pi. 61, 02.
Gazette archtologique, 1878, pi
5. S. Reinach, I.a Vdnus de Guide, p. 15 (Extrait de la Gazette des Bcaux-Arts, 2° periodc, t. xxxvn).
dii corps divin. On pent meme supposer que le devoilement nc s’est pas opere brusquement : comrae dans toute tentative nouvelle, ily eut des acheminements progressifs vers l'ideal entrevu. Les draperies lines et transparentes, plaquees sur le corps dont elles laissent deviner tous les contours, montrent le premier pas accompli. Ensuite on lit glisser l’etoffe sur une des epaules, de fagon a laisser voir la naissance do la gorge; enfin on mit a nu le haul du corps, en arretant la chute du veteinent a la saillie des handles. Cos differentes phases sont representees chacune par une serie importante de monuments dont la chronologic s’espace entre le milieu du ve siecle et la fin du ive. Le premier type a cree des chefs-d’oeuvre comme l’lris du Parthenon, les Victoires du temple de la .Nike Aplere, et plus tard laYictoire de Sarnothi ■ace. Le second est visible dans quelques-unes des terres cnites tanagreennes, parmi lesquelles nous citerons en particular les jeunes lilies assises (fig. 27). Le troisieme compte un specimen illustre entre tous, la Venus de Milo, et nous en voyons aussi comme un reflet dans les figurines precedemment citees. La nudite complete apparait enfin dans le groupe de la deesse sur les genoux d’ Adonis.
L’Eros de Megare (fig. 42) 1 est le produit de transformations analogues s'appliijuant a la representation de l'Amour. Lelle-ci en t'st a sa troisieme metamorphose. Le v siecle n'a connu Kros quo sous les traits d’un adolescent ai le, au
I. La Mdgaride est le cenlre grcc ou la fabrication persiste le plus longtemps pendant la p6riodc hellenistiquc. ('onnm* specimens de ses ateliers, vov. Cazrtle archt’ulogiqur, 187G.pl. 15 ; Coll. Lecuyer, pi. Q, It, V, V3; Coll. Sa!'ouro/f\ pi. 150, 133,141. Les formes deviennentempft tees et molles, les tuns de la peinture criards et sans liarmoiiie. On attribue a Corintlie quelques ligurines hcllenistiques d’une facture beaucoup plii' soignee ; Cvll.Sa ouroff, pi. 77-78; Coll. Lecmjer. pi. 23 (provenance iloutetisei. L l .r/ir lilion tie Movie, t. in, pi. 44. a public im groupe hellenistiquc d l.gine, Eros jouant avec un cliien. Vov. dans les (ivaeber tier llellenen de Stackelberg, pi. GO, une Victoire volant d ime facture analogue aux Mkes danseuses de Myrina.
visage sericux ct reveur, au corps ncrveux et d’lino gracilis juvenile. Dans les terres cuites de Tanagre nous avons vu apparaitre l'Eros enfant, espiegle et ricur, dont la poesie alexandrine et anacreontique s’ernparera pour faire Ie su jet de pieces legeres et badines. \ oici quo de nouveau l'Amour reprend l’aspect d’un ephebe, mais effemine, d’une anibiguite de formes inquietante, pres d’aboutir a la creation d’unetre bizarre, l'llermapliroditc ou Androgyne. Sa tetese couronne d un epais bourrelet de feuillages, cornme pour indiquer son onrolement dans le tliiase bachique. Toute la composition respire 1 allegoric, l'effort pour exprimer sous une forme plastique un sentiment complique. C’est, croyonsnous, 1 Amour ebarmant l’Ame au son de sa niusique celeste, si la petite figure ailee qui danse au sommet du pilierpeut etre interpreter, comme une Psyche1. Bien quo 1 ensemble soit gracieux et le su jet poetique, combien on se
sent transports loin des conceptions pures et simples mi s enlermaient autrefois les modeleurs! Cornme l’esprit de I artiste setourmente pour produiredu nouveau, pourremplacer par de vagues sentimentalites les croyances naives qui out disparu sans retour!
Dans la Leda ou Nemesis avec le cygne1 nous saisissons 1 indiced un penchant naturel a l’epoque hellenisfique: l’imitation des oeuvres dart devenues celebres. L etude dece type a ete faite par M. Furlwnengler avec une grande abondance de renseignements et de preuves’. II a montre qu’une conlusimi, dm! a la conlormife des deux legendes, s’etait etablie de bonne heure outre la representation de Leda et celle de Nemesis, la grande deessede Rhamnonte, cn Atlique.
n o„C\ i d M- F»rtwwng)er. Collection Sabouro/f , tome n
p. 20 M. IJeuzey a propose d'y voir la Suit, mais sans rien aflinner 2. Dumont el Chaplain. CJramiques, n, p| ->(, o
P 8-S. " Sab0Ur°n' P‘- 71’ »* 2. et Introduction a la partie ..
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Toutes deux sont seduites par Jupiter change cn cygne. Mais un detail particulier a l’liistoire de la seconde, c’cst qu’elle echappe plusieurs fois aux poursuites du dieu qui a recours alors a la ruse : il se fait poursuivre par un aigle et se refugie, commie un oiseau tremblant de peur, dans le scin de Nemesis qui l’accueille sans defiance et s’efforce de le soustraire an bee de son ennemi. C’est ii ce motif que se rattacbe evidemmentla statuette athenienne : le regard dirige vers le ciel, le voile etendu comme un bouclier protecteur, la demarche liative, prouvent que la femme s’enfuit devant un danger qui vient d on haut. On connait line seriede monuments analogues qui attestent la celebrite de cette composition, evidcinment empruntee a la statuaire ou a la grande peinture. Nous aurons occasion de revenir sur ces nombreuses imitations d’ oeuvres celebres, executives par les modcleurs de cette periode.
La caricature est ici representee par un specimen jusqu’a present unique (fig- 45).
Les longs cheveux pendants, le voile ramene tres bant et en pointe au-dessus de. latete,
Fig. 43. — Caricature d’acteur tragique.
en forme d'byv.oc, l’expression douloureuse (Du1™p1Jt|^c^p3,)ain’ de la bouche ouverte donnent a la pliysionomie de cette vieille quelque ressemblance avec les masques connus de la tragedie. Or, c est un fait curieux a noter dans les usages funeraires que Lon ne rencontre pas aupres des morts de statuettes d’acteurs tragiquesS'tandis
1. 11 n’y a jusqu’a present de derogation a cette regie que pour les masques tragiques dont on a recueilli d’assez nombreux exemplaires, mais en bicn moins grande quantile que les masques comiques. t ne seule statuclte de terre cuite, a ma connaissance, peut passer pour Fiinage d un acteur tragique. Ellc provient, croit-on, de Pergame et a ete publico par M. Rayet, Monuments de lari antique, pi. 80.
que les histrions et les grotesques sont frequents dans les necropoles de l’epoque hellenistique. La raison en est simple : on veut avant tout distraire le mort, le rfecreer par des images joyeuses dans la solitude morne du tombeau ; en outre, le lire etait de bon augure et repute pour (Moigner les mauvaises influences. On evitait done d’ensevelir avec le defunt des figures tristes, des personnages places dans des situations tragiques. Aussi notre figurine offre-t-elle un singulier compromis entre la tragedie et la comedie. Par 1 attitude du corps, la main posbe sur la liancbe, le gros ventre postiche saillant sous la robe, elle rappelle le costume comique. Ce n'est pas une veritable reproduction de personnage tragique : e’est une caricature de ce genre d’acteurs, et par 1;\ memo elle rentre dans le cycle ordinaire des parodies, dont elle est une varianle iuteressante. M. lleuzey a montre1 comment ces figures de vieilles femmes aux traits burlesques, costumees en danseuses, en nourrices, en buveuses, se rattachent encore a la fable de Demeter et a la legende de la facetieuse servanle qui seule cut le talent de derider la mere eplorbe. On sait que dans la procession des Eleusinies les plaisanteries grasses se donnaient carriere sous le patronage de ces compagnes peu graves, admises dans l’intimite de la deesse, Deb, Iambe et Baubo. Leurs images se multiplient al’epoque on la caricature entre franchement dans le domaine de la plastique2. Nous verrons que les modeleurs en profitent pour aborder toutes sortes de sujets divertissants, n'ayant pliiM de rapport avec les primitives origines religieuses3.
ov. aussi la Collection Ltcuyer. pi. Q
a. Yoy. encore coniine caricatures Mtribiuies a Tana-re la Colleelion a ( uijt.t p . , (, , imiiin pugilisies, vieilles lenimes, nourrices, veil-
deur en costume one, Hal, etc. D'autres specimens Krecs out ele publics
fchoi.e, t.neehuehe lleUef,, P|. 3(5. 138-142: Stackelberg,
( traeber der IleUcncn , pi "0, n° 5. 6
L’ART HE LLENISTIQUE EN GRECE
Le groupe d’Aphrodite et d’Adonis1 est important pour expliquer Devolution religieuse qui s’accornplit. Decus dans leur confiance envers les dieux nationaux, envahis par lc soopticisme inherent aux doctrines pliilosophiques, fatigues des monotones et tranquilles ceremonies dont se compose le culte public, certains Grecs se laissaient seduire par les pratiques etranges et les idoles mysterieuses qu’etalaient chaque jour sous leurs yeux les etrangers et les meteques autorises a adoiei en pltinc Attique les divinites dc l'Orient. Dans son etude sur les Associations religieuses, M. Foucart a montre qne 1 inti o— duction des religions etrangeres commence des le ve siecle.
« Apres les guerres mediques, dit-il, il y eut en Attique une invasion de dieux barbares. Alhenes avait porte sur toutes les cotes de la mer Egee ses flottes et ses colonies : les marins et les soldats rapporterent dans leur patrie les religions de la Thrace, de la Phrygie, de Cypre; les nombreux etrangers que le commerce alliraitau Piree en furent aussi les propagateurs. Aussi, des les premieres annees de la guerre du Peloponnese, leurs progres avaient etc assez grands pour fournir des sujets a la tragedie et pom inquieter les poetes comiques, qui defendaient contre ces dieux etrangers la religion de la cite2. »
Ces dieux etrangers viennent de lous les points du monde oriental : la Thrace est representee par Cotytto, adoree au bruit infernal des cymbales, des tambours et des flutes; la Syrie et la Phrygie par Adonis, dechainant les hurlements des femmes qui se frappent la poitrine en cliantant des liymnes luguhres, par la Mere des Dieux et Attis avec leur cortege d’eunuques et de mutiles volontaires, par Sabazios avec son attirail de vases mystiques et de
Rayet, Monuments de I'art antique, pi
2. Des associations relicjievses chcz les Grecs, Thiases. Lranes ,
Orgeons, Paris, 1873.
serpents a grosses joues, par Isodaites dont le culte pen recominandable s’introduit sous les auspices de la courtisane Phryne. Au Piree, les marchands chypriotes elevent un temple a leur Aphrodite Astarte, les Egyptiens A Isis, les Thraces a Bendis. La plupart de ces cultes sont officiellement autorises des le v° siecle et le commencement du iv. « On aurait done tort d’attribuer l’origine de ce mouvement religieux a la conquSte d’Alexandre et de le placer au declin du paganisme ofticiel. L’etablissement des Macedoniens dans 1 Asie, on rendant encore [ilus frequents les rapports de la Grece avec l'Orient, contribua sans doute a multiplier les t biases et les orgeons, mais ils existaient deja depuis plus dun siecle1. » L’int6ret <|uc ces superstitions elrangeres excite en Grece reste superficiel. Les moeurs n’y gagnerenl assurement pas; il est probable que parini les inities des mysteres phrygiens et thraces se glisserenl souvent des Grecs attires par le charlatanisme et les jongleries des prelres, seduits par le cliarme du nouveau et de 1 inconnu. Mais la tolerance de la Ilepublique a Regard des dieux orientaux ne degenera jamais en part age avec la religion oltlcielle de 1 Etat. On n'eut meme pas a combattre par des mesurcs publiques, comrne a Rome, la demoralisation qui resultait des orgies, desdanses licencieuses, des piatiques contre nature dont les reunions de tbiases etaient bien souvent le pretexte. Le Grec etait trop fin et trop sceplique pour se laisser prendre a ces reproductions grossieres du culte dionysiaque dont il connaissait depuis longtemps les excitations nerveuses et les joies exaltees. II assistait en spectateur paisible a ces ebats tumultueux et, s il y prenait part, c etait en dilettante , ainoureux des sensations nou- \clle* et desireux de tout connaitre par lui-meme.
« Malgre tout, conclut M. Foucart, il est impossible de
1 Foucarl, ouvr. eiU, p. a}
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ne pas etre frappe da developpement toujours plus grand des religions propagees par les thiases et les eranes; au conlraire, le culte de l’Etat. sans etre abandonne, devient de plus on plus line ccremonie tout exterieure et ne parait exciter aucune ferveur religieuse.... Entre les religions de l’Etat et celles des thiases, il n’y eut pas de lutte, il ne pouvait pas y en avoir; ce l'ut plutot une concurrence. Les unas et les autres etaient sorties du raeme fonds et reposaient sur la memo conception naturaliste et pantheiste. A en juger par les vestiges que I on peut reconnaitre de la religion primitive des Grecs, leurs divinites, a l’origine, differaient peu de cellos de l’Orient. Mais, par cc fait raeme qu'elles entrerent dans la religion de l’Etat, que leur culte devint le fondement do la vie publique et privee, leur caractere tendit sans cesse a s’epurer et a s’elever. C’est un des traits les plus frappants et les plus honorables du genie des Grecs. 11s valaient mieux que leur religion; ce ne tut paselle qui ameliora les hommes; ce furent les hommes qui rendirent leurs dieux un peu meilleurs. L’etfort des thiases et des cranes se produisit en sens contraire; ils ramenaient la religion aux cultes orientaux, dans lesquels des symboles plus grossiers exprimaient les conceptions paiennes que la Grece etait parvenue a rendre sous une forme plus elevee et plus ideale. Par la raeme, les religions de l’Etat avaient, aupres de la foule, raoins de chances de succes que les thiases. Plus consequents dans l’erreur commune, ceux-ci pretendaient qu’on ne pouvait trop multiplier les raoyens de connaitre la volonte des dieux, et ils se vantaient d en posseder le secret. Leurs devins et leurs devineresses, et surtout les metragyrtes, debitaient, au prix de deux oboles, leurs predictions; ils annoncaient qu’ils disposaient de recettes plus puissantes pour decouvrir l’avenir. La foule, c’est-a-dire les esprits faibles, les superstitieux, les gens animes de passions basses ou raauvaises, trouvaient bien
plus d’attrait dans les ceremonies desordonnees des tliiases que dans le ctdle regie de l’Etat ; les divinites plus grossieres, plus sensuelles de l'Orient, promettaiept a leurs adeptes des jouissances ldeu autrement vives que les dieux, jusqu’a un cei'tain point spiritualistes, de la Groce ; les pratiques superstitieuses, que la religion helldnique mod6rait sans lessupprimer, sc deployaient a 1’aise dans ces religions orientales ou sc multipliaient les sacrifices expiatoires et les purifications. Yoila quelles fuivnt les veritables causes du succes des tliiases. On pent done affirmer que, bien loin d’avoir ete un immense progres pour l'hunianite, leur developpernent, au contraire, lui lit faire un pas en arriere. » On ne saurait expliquer avec plus de neltete pourquo les cultes etrangers, nialgre le succes croissant de leur propagande, out laisse si peu de traces dans l'art de la Grecc propre. L’agitation qu'ils creerent fut toule de surface et ne reussit pas a entamer les rites de la religion offieielle. C ost pourquoi l’on constate rarement la presence de sujets orientaux dans les terres cuites grecques destinees aux sepultures des morts. Mais si l'on n'admel pas ces nouvelles venues, il laut ajouter qu’on commence a so passer fort bien des mil res. Place entre l indifference croissanle pour la religion nationale et le rnepris inne pour les pratiques elrangeres. It* ciloyen fibre de bonne famille parait. renoncer a orner la lombe de ses proches au moven des pelites idoles auxquelles un Age plus naif et plus fervent attacliail une puissance prolectrice. A partir de ce moment, nous sonmies oblige de quitter le sol liellenique pour oiler reelirrelier dans d'aulres regions la continuation de celle toiieliante coiitume. Si elle doit subsister quelque part, cost evidemment dans les contrees memes qui sont le foyer des religions sensuelles el passionnees. G’est en Orient que tail ceramique va si* relreiuper aux sources d une loi plus vive el plus convaineiie. La, rien ne s’oppose
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a la creation de symboles el d’images empruntes aux fetes d’un Adonis on d’une Mere des dieux. Citons line derniere fois quelques lignes de M. Foucart qui nous serviront de transition pour l’etude des fabriques exterieures a la Grece. II observe que dans les iles grecques, comme Rhodes, les associations de thiases presentent line organisation analogue a cedes du Piree. Mais, ajoute-t-il, u l’Asie Mineure nous offrira un spectacle different. On en voit sans peine la raison. Les dieux que les thiases et les eranes apportaient dans la Grece etaient des etrangers et restaient en dehors de la cite. Au contraire, dans la Carie, la Lydie, la Phrygie et la Mysie, la Mere des dieux, Sabazios, Men, Zeus Labrandos et les autres sont les divinites nationales. » Ce sont ces divinites nationales (pie nous retrouvcrons en assez grand nornbre dans les produits de Myrina, de Tarse el autres centres asiatiques.
Fiff. 44. — Eros tie Tanagre.
(Exlivil tlu DicUonnaire (les Antiquites tie Saglio, i, lig. 21SS.)
CHAPlTItE VII
L’ART HELLENISTIQUE EN AFRIQUE ET EN CRIMEE
La fabrique qui sert de trait d’union entre les produils purement grecs et les creations nouvelles des ateliers orienlaux est situee en Afrique. La necropole de Ben-Gazi, dans la 1 ripolitaine actuelle, sur L emplacement de l’ancienne Berenike, et la necropole de Gyrene, depuis longtemps exploitees par les fouilleurs, ont fourni en quantile notable des vases peints et des terres cuites dont une serie nombreuse est venue enrichir le Musee du Louvre1. Cet ensemble presente une remarquable unite de style. Les types anciens sont en assez petit nombre; nous y avons deja fait allusion dans 1 etude de la periode archai'que et du grand style attique’. La majority des poteries parait appartenir au milieu du ive siecle. Cette date est fondee sur les renseignements cbronologiques founds par de belles am- I'liores panathenaiques ou se lit le nom de l’archonte atlienien alors en fonctions. Le Louvre possede qualre ampliores de ce genre qui ont ete decernees en prix a des athletes vainqueurs dans les annees 524 a 515 avant Jesus-Cbrist.
I- line importante collection de eette provenance est conservee au musee de Leyde; vov. Janssen, Terracottas uit hct Museum van Ou-
dheden , 1862, pi. 1 a 10.
Yoy. p. 58 et 73, tig
Les autres poteries appartiennent au style connu du iv1-' sieele, petits vases a figures rouges d'un dessin fin el fibre, hydries relevees de couleurs blanche et bleue avec des appliques de dorure, pelikes a figures rouges et blanches representant surtout des personnages asiatiques,
des griffons, des pygmees, elc.
Nous n’avons malhcureusement pas de proces-verbaux de fouilles qui nous permeltent de savoir si les tones cubes out ete recueillies avec les vases dans les memos sepultures. 11 eat plus probable, d’apres les observations faites dans les necropolcs de Crimee ou 1 on rencontre exaclement les memes types de poteries et de figurines, qu’elles marquent une scconde periode des usages funeraires. En toutcas, cette periode ne pent se placer qu lmmediatement apres l’emploi des vases a figures rouges et blanches, c’est-a-dire au nr' sieele. Le style des figurines ne dement pas la date precedente. Elies sont tout a fail apparentecs aux figurines de Tanagre dont elles reproduisent souvent les types et les attitudes, mais en general avec plus de lourdeur et avec un melange de sujets onentaux ou s’ accuse la tendance nouvelle de l’art hellemstique. 11 est impossible de croire qu’elles aient precede l’eclosion de la fabrique tanagreenne ni qu’elles lui aient found des modeles. C’est evidemment le contraire qui est vrai. far consequent, nous possedons avec elles un nouveau moyen de justilier la dale proposee pour les pioduits beotiens (pie nous avons places a une epoque un pen anterieure, vers le milieu du iv1' sieele1. La fabrique all icaine fait suite a la fabrique beotienne, sans modifici sensiblement le caraclere des motifs empruntes aux ateliers grecs. On peut nieme dire qu elle en est une sorte de succursale, car plusieurs monies y out du etre inquiries
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directeraent de Grfece. Que l’on mette a cote des figures de Tanagre certains motifs de Ben-Gazi, comme la femme assise sur un rocher, la jeune fdle relevant son manteau pour marcher, la promeneuse encapuchonnee dans son voile1 : on ne peut discerner entre elles aucune difference de proportions ni de maintien. Les Eros en petits enfants, les danseuses aux draperies envolees, les vieilles femmes grotesques, les groupes de mere et de lille2 sont egalement des types communs avec les produits de Grece. Le fait en hii-meme n’a rien de surprenant : nous nous sommes deja explique sur la diffusion des monies des l’epoque archai'que3. Cette facilite d’importation est encore affirmee par la presence des vases points polychromes oil Eon s’accorde a voir des oeuvres purement grecques et par celle des amphores panathenaiques dont on ne peut meconnaitre l’origine attique. La Cyrenaique, comme la Crimee, a ele un des principaux marches ouverts au commerce ceramique des la fin du v® siecle, un des debouches trouves par les industriels pour remplacer l’importante exportation par la voie de la Sicile et de l’ltalie : celle-ci leur avait ete fermee depuis la desastreuse expedition de l’an 415 oil s’engloutirenl les finances et les forces vives de la confederation athenienne.
Les nouveaux essais de Fart hellenistique, dont nous avons note les syinptomes dans quelques-unes des figurines grecques, se poursuivent en Cyrenaique et aboutissent a des resultats analogues. Aux figures drapees se undent des imaires d’un maintien moins severe oil le devoilement des formes nues s’accomplit par des phases successives. La tunique, si legere qu’on la pourrait croire ahsente, deguise d’abord la nudite sous un voile transparent, comme dans
1 Heuzey, Figurines antiques, pi. 4a (2 et 3), 47 (I).
Voy. p
cctte charmante silhouette, semblable a cello d’une mire penchee sur le berceau de son enfant (fig. 45). L’ajustement dos draperies glissant sur une Spaule et decouvrant la poitrine n’est pas rare non plus1 2 3 4. Puis le vetement torabe plus bas, arrete a la ceinture et degageant completement
le torse*. Enfin lemouvement commence s’acheve et le corps nu se revile aux yeux dans le plein epanouissemcnt de sa beaute5. On remarquera dans ces figures un allongement particulier des proportions, un amincissement des epaules qui, joint a la longueur des jambes et a la petitesse de la tete, contribuent a donner au personnage une structure d’une elegance un pen grele et factice.
Nous aurons a etudier de plus pres ces caracteres ou l’on reconnait I' introduction d’un canon artistiqne invents par le seulpteur Lysippe*.
Une amusante composition, traduite avec beaucoup d’esprit, nous aniene aux sujets de genre tires de la plastique conteniporaine. Un artiste originaire de Carthage, Iloethos, dont on place fexistence vers la fin du iv siecle, s’etait rendu celebre par la fai;on de representer les enl'ants. I ne deses teuvres, entre autres, executee
Fig. 43. — Statuette de Cyr6nai([ue.
(Ilcuzey, pi. 4(1. ie 1.)
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en bronze, avait joui dune grande vogue, si l’on en juge d’apres les copies nombreuses que l’antiquite nous a laissees*. Elle se retrouve precisement parmi les figurines de Cyrenaique : c’est un enfant accroupi et luttant de toutes ses forces contre une oie qu’il a empoignee par le cou; l’infortune volatile tend le bee d'une fatjon desesperee et s’arc-boute de ses pattes contre le sol pour essayer d’echapper a cette etreinte (fig. 46). Etant donnee l’epoque a laquelle on place Boethos et celle que nous attribuons a la fabrique de Cyrenaique, il est possible que nous ayons la une des imitations les plus anciennes et les plus exactes de YEnfant a Voie. Parmi les ouvrages de Boetbos se trouvait aussi une statue d’enfant assis, dans un temple d’Olympie. On peut se demander si ce motif n’est pas lui-meme reproduit dans des images de garconnets, nus et assis par terre1 2, qui sont assez frequentes en Cyrenaique. II ne serait nullement etonnant que les modeleurs africains eussent montre quelque complaisance a l’egard d’un compatriote devenu celebre. Quoi qu’il en soil, le premier motif contribue encore a demontrer l’influence de la sculpture contemporaine sur Part industriel et a expliquer l'introduction des sujets de genre dans la ceramique du ive siecle.
La caricature, encore soumise aux traditions religieuses dans les figurines d’origine grecque, prend en Cyrenaique une allure plus tranche et plus libre. Les modeleurs exploited surtout les effets comiques produits par l’association de la figure animale avec la structure et les attitudes du corps de l’homme. L’influence egyptienne n’est peut-etre pas etrangere a ce gout particulier, car on sait que, des une haute antiquite, les peintres de la vallee du Nil avaient donne carriere a leur verve satirique en dessinant sur des
1. Les references ics jilus completes sont donnees dans un article de M. E. A. Gardner, Journal of Hellenic studies t. vi, p. 1-15.
Heuzev, Figurines, pi
papyrus tout os sorles de scenes oil les animaux parodienl les occupations el les divertissements du genre humain : on v voit des rats en guerre avec les chats, un quatuor musical compose d’un ane, d’un lion, d’un crocodile et d un singe, un troupeau de chevres mono par deux loups costumes en bergers, un lion faisant une partie de dames avec
Fig. 40. — L'enfant a l'oie.
lleuzey, pi. S3, n“ i.)
une antilope, un ane deguise en jtharaon et recevant majestueuseinent des olTrandes, etc.' Les terres cuites do Cyrenaique ne soul pas moins divertissantes. Le singe y est represente par plusieurs exemplaires; il appartient a la faune alVicaine et prole plus quo tout autre aux grimaces comiques. 11 se nioutre en joueur de harpe, la tele ceinted’une grosse couronne, coniine un initio des thiases; ailleurs, il I'rnppc a tour de liras sur un grand plat pose outre ses
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iambes. Plus loin, c’est une truie au corps de virille femme qui tambourine gravement sur un tympanon 11 semble quo les modeleurs aient chcrche specialement a parodier les etranges corteges qui promenaient dans les rues leurs idoles de dieux, au bruit d'une musique infernale dont les auteurs anciens paraissent avoir garde un mauvais souvenir.
Apres avoir indique le point de suture entre la ceramique de Greceet celle de Cyrenai'que, nous avons a etablir les rapports de celte fabrique avec les ateliers etablis en Asie. L’importance croissante du culte dionysiaque eut pour resultat de multiplier les emblemes dont se paraient les personnes associees aux (biases orgiaques. Deja, dans les figurines tanagreennes (fig. 26, 27, 29), nous avons remarque la frequence des coiffures ornees de feuilles de pampre et de lierre; mais c'est une indication toute discrete, une poetique allusion aux fetes bacbiques, sans elalage d’accessoires encombrants. En Cyrenai'que, la phvsionomie des femmes est singulierement modifiee par l’addition d’une enorme couronne, semblable a un bourrelet, qui pese sur la teteet enalourdit la grace1 2 3. C’est une transformation voulue, repondant a une preoccupation religieuse bien definie, car elle s’applique souvent a des statuettes tirees des moules memes de la Grece et en altere a dessein la structure primitive. Alhcnee decrit ce genre de couronnes sous le nom de axetpavot xvhrrzot ou iy-'/uXtaxot, c’est-a-dire pareilles a des cerceaux qu’on pouvait faire rouler par terre5. Nous en trouverons d’abondants exemples en Asie Mineure. Un passage de Demoslbene montre clairement qu’il n’a. pas specialement un caractere de symbole mythique, reserve aux divinites ; par consequent, nous ne croyons pas necessaire d’attribue.run nom mythologique a toutes les figures qui le
Ileuzcy, Figurines antiques, pi
2. Ibid., pi. 42 (1), 43 (2), 44 (1,2, 5), 46 (2), 48 (1), 49 (2).
3. Voy. Saglio, Dictionnaire des Antiquitds, s. v. Corona, p. 1522.
portent. Faisant allusion a la basse extraction de son adver saire Escbine, l’orateur attique le raontre assistant sa mere dans les initiations an culte de Sabazios, le Bacchus thrace :
« La nuit, tu revelais la peau de faon; tu repandais sur les initios l’eau du cratere; tu les purifiais, tu les frottais avec Fargile et le son.... Le jour, tu conduisais a travel’s les rues les beaux thiases, couronnes de fenouil et de peuplier. serrant dans tes mains, agitant au-dessus de ta iete les serpents a grosses joues1 2 3 *.... »
Des attributs plus caracteristiques encore permettent de saisir Finfluence orientale s'oxercant sur les accessoires de costume et rattachant les personnages au cycle des divinites egyptiennes ou asialiques. L'Egypte est si voisine de la Cvrenaique quo les allusions a la religion alexandrine sont ici toutes naturelles. M. Ileuzev reconnait la coiffure isiaque dans une sorte d’appendice ornant la coiffure de deux femmes5. L’embleme particulier du petit Ilorus est donne a une statuette d'Kros chevauchant sur une oie et tenant une torche a la main5. Une des plus curieuses ligurines rappelle, d’autre part, la forme bizarre de l’Artemis epbesienne : la poilrine porte une triple rangee de mamelles et la tete est surmontee d’un limit calatlios E On voit poindreainsi le travail de synerdtisme qui va melanger mix formes plastiques inventees par la Grece les svmboles des divinites etrangeres.
Nolons encore une nouveaute dans la fabrique cyreneenne : c esl I apparition dessujets specialement funeraires. Jusqu’aloi's on s eta it contents des idoles de divinites pour exprimer les idees de protection et de survivance qu’on voulait, en
1 . Discours ,lc la Couronne, 2.V.I-200. Yov. Foucart, Des associations religieuscs, p. 07.
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quelque sorte, enfermer avec lo mort dans son tombeau, conime une consolation supreme. Mais l'invasion des motifs familiers, le caractere plus realiste et moins austere des figures divines dans l’arl hellenistique, l’oubli croissant des traditions anciennes tendent maintenant a relacher les rapports etroitsqui unissaient le defunt aux maquettes d’argile deposees a ses cotes. Pour retablir ce lien, on cree une categorie de statuettes d’un type tout particulier. Elies symboliseront les regrets de l’existence perdue, beaucoup plus que les esperances d'une felicite future, et l’on ne pent douter que le dessechement des ames en matiere religieuse ne contribue alors a la tristesse des images funeraires. On representera Eros, le dieu des joies humaines par excellence, dans une attitude melancolique, retournant une torche enflammee centre terre : il semble planer sur une vie a jamais disparue (fig. 47). Nousverrons, a Myrina, cette classe de figurines s'enrichir de creations differentes, mais inspirees par les memes sentiments de chagrin et de decouragement. On sent la une note nouvelle au fond de l’ame grecque, et l’echo s’en retrouve dans la composition des epitaphes gravees sur les pierres des tombeaux : il s'y glisse souvent un mot amer ou sceptique qui fait contraste avec la limpide tranquillite des inscriptions anterieures.
Avant de quitter le sol africain, il serait naturel de faire ici une place aux terres cuites d’Alexandrie : la grande cit«5 egyptienne ne doit pas seulement son renom a la gloire de
Fig. 47. — Eros fnneraire.
(Reiizey, pi. 52, n" 1.)
son fondateur et h sa prosperite commerciale; el le dispute bientot a Athenes vieillissante lerdle d'educatrice du monde ancien par l'originalite de ses produits litteraiies, de ses peintures, de ses pet its bronzes, et par l’eclat ile ses fetes pompeuses oil accouraient de toutes parts des spectateurs einerveilles. Dans les manifestations imposantes de cette renaissance artistique, il parait certain que l’industrie ceramiquc a du jouer un role important. Nous connaissons de belles amphoresa lustre noir, aux anses torses, decorees de feuillages blancs ou d’appliques on relief, des poteries emaillees dont on attribue la fabrication aux ateliers alexandrins, pendant le regne des Ptolemees1. On a recueilli dans les memes necropoles ptolemaiques des terres cuiles d’une argile brune, un pen rougeatre et friable, dont le caractere local est evident et qui les rend faciles a distinguerentre toutes. Des renseignements qui nous sont parvenus, nous somines en droit de conclure que les collections particulieres du pays renferment de nombreux specimens en ce genre*, line vi t line entiere a pu etre composee an Mu see du Louvre avecdes exemplaires de provenance egyptienne. Malheureusemenl la plupart de ces figurines sonl encore iuedites et n’ont pas fixe l'attention des archeologues autant qu’elles le nieritent. II y a la une lacune qu’il sera it urgent de combler. En attendant, nous signalons coniine objet d’etude la petile collection du Louvre ou l’on trouvera, nudes aux molifs plus recents de 1’epoque romaine, quelques types interessants pour l'liistoire hellenistique.
Les figures comiques y sont representees par des teles %
L Hayot et Colli;;iion, Crramique grecque, p. 2C>9, ‘270, ."71.
2. Xov. p;ii' exeinple les jolies statuettes de la collection Pugioli,) uliliees par M. .Niiroutsos-liey. I.'ancirnne Alexandria, tXSS, p. 74-75. On v remanpie des lemmes drapees, analogues a celles de Cyrenaiquc el dei'i\ees du type lana^reen, un jeuue llypuus ajipuve d ime main SUV
une lyie et tenant de 1 autre une enornie tige de pavols.
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cl'hommes du plus fin travail : on salt quc les Alcxandrins avaient la reputation de gens d'esprit, tres portes aux plaisanteries satiriques1. Les divinites helleniques sont en petit nombre; on compte parmi elles une Core tenant la torche, trailee dans un style assez souple. C’est surtout dans le pantheon egvptien que les ceramistes ont cherche leuis modeles en les accomraodant aux formes plus recentes de Part : le jeune Horus, avec un doigt sur la bouche, est reproduit frequemment dans des attitudes diverses ou se reflete la grace de l’enfance. Une idole plus enigmatiquo so presente sous les traits d’une femme assise, coiffee des attributs isiaques et ouvrant les bras avec un geste bemsseur de Bouddha indien *. Les animaux sacres, le boeuf Apis, le chat, ne sont pas oublies. Les physionomies populates de l’esclavenuet adosse a un pilier, de ladanseuse, de la joueuse de cithare, nous ramenent a une observation plus precise de la realite.
Telle qu'elle est, cette serie donne une idee avantageuse de l’habilete deployee par les ouvriers alexandrins dans le fagonnage des terres cuites, du me an r ■' siecle avant
notre ere; elle prouve qu’ils nc sont pas les descendants indignes des consciencieux artistes charges jadis de decorer les tombes pbaraoniques. Avec autant de precision dans la copie de la nature, ils ajoutent a cette qualile native une pointe de gaiete et de petulance ou se reconnait 1 esprit nouveau qui a souffle sur la vieille Egypte. Comme exemple de cette fabrique nous reproduisons une jolie statuette, attribuee par M. Rayet a la fin du iv" ou au debut du ml! siecle (tig. 48). C'est une composition dont aucun monument ou te'xte ancien ne pout etre rapproche, mais qui
Voy. Pettier et Eeinach, Necropole de Myrma, p
9 M Masnero veut bien me faire remarquer que ee motil Uune probab'lenient de l attitude dom.ee a un grand nombre de mom.es egjRtiennes.
rappelle les fantaisies frequentes des fables alexandrines. Un jeune Satyre, dans ses courses vagabondes a travers lcs bois et les rnonts, a trouve une des outres oil Eole a enferme les vents. II s’en saisit, heureux de cette aubaine et croyant y puiser du vin; mais a peine l’a-t-il debouchee qu’il voit,a sa grande surprise, l'outre se degonfler et le vent qui en sort s’engouffrer avec violence dans la peau de bete dont son dos est couvert. La pbysionomie ebaliie du inystifie est
48. — Satyre pressant une outre, tlliyet. Monuments de Vart antique, pi. 83, n” 2.)
rendue avec esprit. Mais ce qu’il faut admirer encore davanlage, dil M. Hayet, e’est Ehabilete avec laquelle l’artiste a su faire sentir, voir en quelque sorte, le souffle fugitif, donner une realite a ce qui n’a point d’existence.
1’our trouver des produils plus semblables a ceux de la b\ 1 1 naiijui , il faut nous transporter ;i 1’autre boutde l empire colonial dc l.i biece, dans la parlie septentrionale du nionde civilise, sur les rives du liosphore Ciniinerien. La Tauride, appeJee aujourd’l.ui Crin.ee, dont les babitants, apparenles
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aux Scythes, s'etaient fait un renom de ferocite et de barbarie dans les legendes ho.lleniques, conservaitle souvenir de relations tres anciennes avec la Grece. G’est la qu’Iphigenie passait pour avoir ete transportee par Diane et consacree au service de la divinite locale dont les rites vouaient a la mort tout etrangerabordant sur cette terre inhospitaliere ; on sait comment Oreste, echouant snr cette cote apres de lointaines peregrinations, faillit y perir avec son fidele Pylade et, reconnu a temps par sa soeur, reussit a s’enfuir avec elle. A l’epoque historique, le voyage du philosophe scythe Anacharsis, contemporain de Solon, prouve que l’influence grecque avait deja singulierement transforme les mceurs de ces peuples barhares. Au vn siecle, les importantes cultures de cereales dans le royaume du Pont attirerent de ce cote les commergants et, au temps de son hegemonic, Athenes n’hesitapasa jeter la, en plein pays barbare, line garnison de colons pour s’assurer les arrivages de ble necessaires a ses approvisionnements. Nymphaeon, port de la Chersonese Taurique, au sud de Panticapee, elait le point le plus eloigne de l’empire athenien, sous l’administration de Pericles. Les revers de la guerre du Peloponnese et surtout le desastre de Sicile furent bien pres de porter une mortelle atteinte aux interets attiques dans ces contrees. fleureusement la dynastie qui presidait alors aux destinees du royaume, les Spartocides, usa dune grande generosite a l’egard de ses anciens allies et leur amitie survecut aux vicissitudes de la fortune. Au debut du ive siecle, nous trouvons encore sur le trone des princes de cette famille, Satyros et son fils Leukon, qui se font connaitre par une longue lisle de bienfaits etde privileges accordes aux Atheniens : les navires des autres nations devaient attendre que les vaisseaux attiques eussent leur complet chargement de ble avant de pouvoir s’approvisionner cux-meines; en temps de disette, les Atheniens obtinrent d’acheter les cereales a des prix Ires moderes; lours
cargaisons furent affranchies des droits de sortie, etc. 1 2 On comprend que cclte fidelite et celte surete de relations encouragerent la cite grecque a resserrer ses liens d’amitie et d’interets avec le royaume du Bosphore. La route etant barree du cote de la Sicile et de l'ltalic, le commerce se rejeta avec empressement sur la voie maritime du nord. La peninsula taurique s'hellenisa completement. En echange des cereales, les Grecs importaient leurs armes, leur orfevrerie, leur ceramique. Des colons s'elablissaient dans le pays et epousaient des femmes indigenes. Un des plus illustres citoyens d’Athenes au ive siecle se trouve ainsi avoir du sang cimmerien dans les veines. Son aieul Gylon, charge de negocier line alliance avec les princes du Bosphore, s’etait assez mal tire de son ambassade pour mecontenter la metropole et etre condamne a une amende. 11 s’exila alors volontairement, retourna en Tauride oil il fut retju a bras ouverts, s'y maria et eut deux fi lies qui emigrerent plus tard a Athenes avec des dots considerables. L’une d’elles, Cleobule, devint la femme d’un grand negociant en armes, coutellerie et meubles : il s’appelait Demosthene et fut le pere du celebre orateur. Lorsque celui-ci fut a la tele d’un parti politique, ses ennemis ne manquerent pas de rappeler cette filiation coniine injurieuse. 11s le representaient coniine un intrus, un demi-barbare, dont la grand'mere etait Scythe*.
De tels fails expliipient d'une fa^on ties satisfaisante la nature des objets qu’on recueille aujourd'hui en fouillant les tumuli des environs de Panticapee et de Phanagoria. Si 1 on n avail pas des renseignements aussi precis sur les relations suivies d'Athenes avec ces regions lointaines, on
1. Curtins, Ilixtoire grea/ue, traduction tloucht’-I.eclercq, l. v, p. 1‘24. Sur 1 liisloiro du Bosphore Ciiiuiu-rion cl si's relations avec la Cnire, voy. aussi 0. Itayet, Etudes d'mchdologie cl d art, p. 100-202.
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s’etonnerait a justetitre de rencontrer dans les sepulcres des chefs scythes tant d’admirables bijoux du style le plus fin, des vases de bronze richement ciseles, des monnaies d'or au type d’Alexandre ou de Lysimaque, des poteries peintes d’un dessin purement attique, etenfindes statuettes deterre cuite reproduisant tous les motifs helleniques. II sufflt de parcourir les planches luxueusement gravees des Comptes rendu s de la commission archeologique de Saint-Petersbourq ou des Anti quiles du Dosphore Cimmerien, d’apres les originaux conserves au Musee de l’Errnitage, pour etre frappe de l’etroite parente qui existe entre les objets trouves en Crimee et les produits des fouilles pratiquees en Cyrenaique. La cerarnique peinte, en particulier, est tout a fait semblable dans les deux pays. Les vases de style severe a figures rouges sont plus nombreux dans le Dosphore, parce quo les importations grecques ont commence des le milieu du vc siecle. Mais la serie la plus riche est celle du ive siecle, comnie en Afrique : c’est la meme abondance de petites amphores ou pelikes a figures rouges rehaussees de tons blancs, portant des sujets orientaux, des Amazones, des griffons, des corteges bachiques; c’est la meme quantite de vases minuscules oil les jeux d’enfants sont reproduits ii satiete; enfin on y constate aussi la presence d’amphores panathenaiques appartenant a l epoque tardive de celte fabrication.
Les comptes rendus de fouilles donnes par la publication russe sont assez detai lies pourfournir matiere a une etude methodique du mobilier funeraire. Deux fails sont ainsi mis en lumiere : en general, les vases peints ii figures rouges representent seuls la cerarnique dans les tombes les plus anciennes ; les statuettes de terre cuite paraissent appartenir a line periode plus recente et se melent a des poteries vulgaires, d’argile commune sans ornaments, parfois decorees de guirlandes et de feuillages
blancs, on ornees de reliefs. D’apres ces indices, il est vraisemblable de placer au ui° siecle la grande floraison des figurines cimmeriennes. Faut-il ajouter que la demarcation cnlre les vases points et les statuettes n’est pas absolument tranchee? II y a penetration entre ces deux periodes. Les figurines qu’on recueille aupres des belles peintures ou des vases-statuettes du iv*1 siecle sont rares et ont encore line saveur d’archalsme, fort eloigne des principes hellenistiques1 3. On constate aussi la presence de poteries a figures peintes aupres des terres cuites de style recent; mais, dans ce cas, les peintures sont nuancees de tons blancs et la negligence du pinceau trahil la decadence de la fabrication, voisine du me siecle5.
be style des terres cuites est tout particular, d’un provincialisme lourd ou les formes s’empatent dans une rondeur inelegante : beaucoup sont laissees ii fetal brut au sortie du inoule; cellos que l’ouvrier aretoucliees a l'ebauchoir n’y gagnent point en finesse ni en legerete. Les gestes sont gauches, les draperies epaisses, les traits tires ougrimacants. Au premier abord, on pourrait se croire en presence d’une fabrique d’epoque tardive, en pleine decadence romaine. 11 est vrai que ces figurines n’appartiennent pas toutes a l’art hellenistique et que la fabrication a dure en Tauride jusque sous les empereurs, conime le prouve la decouverte de. monnaies au type des princes du Bosphore contemporains du rr et du ir siecle apres Jesus-Christ®. Cependant nous croyons qu’on serait conduit a une conclusion t res inexacte, si l’on ne tenait compte que de cette impression premiere. Los monnaies elles-memes sont de sues garants de l’antiquile des statuettes, car plusieurs portent la frappe
1. Voy., par extMiipU'. la pi. 2, amide 1870-71. dans les Complex remlits dr Saint-P<'lcrsbourg , avec le lexte de 18(19, p. vi; 1870-71, p. 7.
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de personnages appartenant au ue siecle avant Jesus Christ, et elles se trouvent melees a des oeuvres aussi inhabiles d’execution que cedes de l’epoque romaine1. Enfm les figures encore influencees par l’art du ve siecle et recueillies avec des poteries de style purement hellenique temoignent elles-memes dune rudesse et d’une inexperience etranges2. Nous sommes ici, non seulementen province, mais en pavs barbare. Malgre leurs efforts et leur bonne volonte, malgre l’importation de monies grecs aussi abondante qu’en Cyrenaique, les ouvriers de la Chersonese taurique n’ont su tirer de ces creux que de grossiers essais, comparables a ceux de la decadence. Rien n’est plus instructif que leur ecliec pour montrer toutes les difficultes de ce metier delicat oil se jouaient les mains adroites et admirablement exercees des ouvriers grecs. Les instruments etaient les memes, les modeles ne manquaient pas; mais ce qui etait absent, c’elait le sens du beau, la delicatesse du toucher, le genius sans lequel il n’y a point d’oeuvre d’art. La peinture de vases indique une impuissance analogue. Si hativesque soient les esquisses a figures rouges et blanches dont on barbouillait a Athenes les poteries destinees a l’exportation, elles peuvent encore passer pour des chefs-d’oeuvre a cote des quelques imitations locales, tristement decorees d’un noir terne, d’un rouge faux, de maigres silhouettes, qui tranchent ii premiere vue sur l’ensembledela ceramique recueillie dans les tumuli cimmeriens.
L’interet de celte fabrique reside principalement dans le choix des sujets representes. La nous retrouvons des rapports etroits avec les produits de la Cyrenaique. Les monies sont parfois identiques et Lon ne peut douter qu’ils aient une origine commune en Grece. Nous citerons en ce genre parmi les produits les plus anciens une serie
1. Complex rendus de Saint-Pelersbour/j, 187 0-7 1 , p. xxxvi.
Idib., 1870-71, p. 7, pi
deessos assises, tenant dans leurs mains une sphere on un plat1 2 * 4; parmi les oeuvres du grand style classique, un groupe de Core avec le jeune Iacchos juche sur son epaule5; parmi les motifs libres de l’epoque hellenistique, les jeux de l’enfant avec son cliien et son oiseau, les caricatures de vieilles femmes, le singe frappant a tour de bras dans un plat, etc.5 Cette serie de comparaisons acheve de faire la lumiere sur la date de la fabrique cimmerienne : elle passe par les mSmes phases que les ateliers d'Afrique et re<*oit les monies monies d'une source intermediate. D'un bout a l’autre du monde ancien la Grece repand les modules de son Industrie eeramique et oblige des nations presque inconnues l une a l’autre, separees par d’enorines distances, a rivaliser ensemble sur le terrain qu'elle leur a choisi et prepare.
Le caractere oriental se precise davantage en Crimee. Ce ne sont plus de simples indications, des accessoires de costume, des details de coiffure, comme en Cyrenai'que. Le voisinage immediat de l'Asie se revele dans l’introduction du costume classique des Phrygiens, bonnet a pointe recourbee, blouse large et flottante, braies on anaxyrides couvrant les jambes jusquA la chevilleA Les guerriers a pied ou d cheval, armes du long bouclier ovale, ont le costume scythe et peuvent passer pour les reproductions des types indigenes5. Enfin Ton voit apparaitre une figure de
1. Atlas des Complex rendus, 18G9, pi. 5, n“*3, 4, 5; 1875, pi. 2, n° 1. Comparez avec les Figurines antiques du Louvre, pi. 40, n°* 4, 5.
2. Allas des Comples reiulus, 1870-71, pi. 2, n° I. Comparez avec les Figurines antiques, pi. IS bis, n* 3.
"i. Atlas des Comples rendus. 1811", pi. 1, n° 0; 1809, pi. 5, n” 11; 1877, pi. 0, n" 9. I'.nmparez aver les Figurines antiques, pi. 52, n“ 5; pi. 51, !i“ 5; pi. 55, ir 5.
4. Allas des Comples rendus, 1859, pi. 3, ir 1; Antiquitets du Losvhore Cim mt'rien, pi. 04, n I ; pi. 70*, ii“ 7.
5. Comples rendus. 1870. pi. 0, n 8; 1877 , p'. 0, n“ 17; Anliquilts du linsphnre, pi. 01, n 2, 5.
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divinite essentiellement asiatique, originaire de Perse, le dieu Mithra, embleme du soleil et du feu, qui immole un taureau en lui plongeant un poignard dans le cou1. C’est a partir d’Alexandre que la religion du Taurobole commence a inonder de ses monuments POrient et les contrees grecques; introduite a Rome au temps de Pompee, elle fait fureur dans les deux premiers siecles de 1’ere chretienne. Elle passionnait la foule par ses ceremonies etranges, en particulier par le. bapteme sanglant que rece.vait Pinitie place sous la victime egorgee.
Les sujets familiers sont ceux que nous ont offerts les produits de Tanagre et de Cyrenaique, femmes drapees, jeunes lilies, ephebes, enfants joueurs, danseuses, etc. Nous signalerons seulement un motif curieux, dont le type se retrouve d’ailleurs en Grece, oil il a ete probablement invente2 : c’est un pedagogue conduisant un petit gargon a I’ecole (fig. 49). La tournure un peu grotesque et senile du precepteur est rcndue avec esprit; P execution du modele est moins lourde que dans les autres terres cuites de meme provenance. C’est un veritable tableau de genre, oil il est impossiblede chercher une intention mythologique. La Cyrenaique a fourni, de son cote, l’image plus difficile a expliquer d’un personnage aux traits comiques. aux oreilles longues, ii demi nu ou enveloppe d’un manteau a capuchon et entoure d’une troupe de petits enfants. M. Ileuzey interprete cette espece d e pere Gigogne comme un dieu de la generation, protecteur des enfants males, apparente it Silene3. On peut se demander, en rapprochant cette composition des specimens analogues de Biotie, de Crimee et de Mvrina, si le modeleur n’a pas cherche lii aussi
t. Comptes rcndus, 1880, pi. it, n” 0.
2. Voy. Collection Lecuyer, pi. U - (2); Archccologische Zcituntj , 1882, pi. 8: 'ii provenance indiquee est Tanagre.
Figurines antiques, pi. 50. p
a parodier les types dcs precepteurs changes de garder les enfants ou de les mener en troupe a 1 ecole. En effet, les families grecques, des le ve siecle, confiaient la surveillance des jeunes gallons a des esclaves qu’on choisissait ordinairement parmi les plus ages de la maison et qui etaient souvent de race barbare. Les peinturesde vases du plus beau style attique sont rernplies de ces scenes d’education, traitees deja dans un esprit de caricature discrete ct finement ironique1.
C’est un de ces pauvres diables quele modeleur nous presente ici, le dos voute, la barbe longue, coiffe d un bonnet de forme exotique. 11 porte avec humilite dans une sorte de besace la lyre de son eleve qui marche a son c6te, les mains vides, chaudement enveloppe dans son manteau. Ce jour entr’ouvert sur la societe contemporaine a tout le prix d’un document historique, propre a eclairer les textes des auteurs sur l educalion des enfants et la condition sociale des pedagogues. .Nous y voyons tout le profit que l’industrie ceramique a su tirer de la revolution accomplie dans l'art el combien s’est etendu le doinaine de ses crea-
l'ig. 49. — Pedagogue et entant (Al/as du Comple rendu dr St-Pitersbourg, pi. 1, n" •>.)
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lions, depuis qu’-elle n’est plus absorbee par la seulc preoccupation des types religieux.
be pedagogue barbare et son eleve se retrouvent precisement dans une composition plastique fort celebrc de Scopas ou de Praxitele, la mort de iNiobe tuee a coups de fleches avectous ses enfants par Apollon et Diane. Cet episode dramatique est reproduit dans uneseriede quatorze statues eonservees an musee de Florence; on s’accorde a y reconnaltre des copies faites a l’epoque romaine1. Un heureux hasard a fait decouvrir en Crimee des repetitions en terre cuite et en platre point de la meme scene2. Elies sont probablement d'une epoque assez basse, peut-etre meme posterieure a l’ere chretienne, mais elles constituent un specimen fortprecieuxdes imitations executees d’apres la grande sculpture. Files n’ont point Faspect des figurines ordinaires : le revers est completement plat, de sorte qu’on pouvait les appliquer sur une paroi et les ranger a la file. L’ensemble formait une sorte de bas-relief qui devait orner le flanc d’un sarcophage de bois, pared a ceux dont on a recueilli les debris en grand nombre dans les chambres sepulcrales de Crimee. Le sujet se prete bien a une decoration funeraire et il figure, en effet, avcc la memo signification sur des sarcophages enmarbre sculpte des temps romains. Dans les terres cuites du Bospliore la copie est, suivant l’usage des modeleurs, tout a fait eloignee- d’une exactitude servile. C’est plulot une libre interpretation du chef-d’oeuvre plastique. Le groupe central, Niobe et sa plus jeune fille, rappelle de pres les memes personnages dans le fronton de Florence. On pout citer encore un jeune homme demi-nu, tombe sur les genoux et portant vivement la main a son dos comme pour en arracher le trait dont il sc sent atteint,
1. Overbeck, Gcschichtc ilcv Plaxlilc, o' edit., t. 11, ])• 5-, dg. 10i.
o. Atlas des Comp tea rendus, 1803, pi. 5 ct 4; 1808, pi. ‘2.
qui ofTre beaucoup d’analogie avec une des statues de inarbre. Mais, plus souvent, les attitudes e ha agent , corame dans la tigure que nous reproduisons ici (fig. 50). C’est une
l*ig. 50. * — Niobidc blcsscc- (Atlas (lu Com pie rendu de St-Petersbourrj , 1863, pi. 1, if 3.)
.Niobide loinboe sur les genoux et pnrtant la main a sa tele a\ee un geste douloureux. I. es draperies sont raides et desagreablement sym6triques, le style indique un art assez gauche; cependant 1 attitude est palhetique et heureusement choisie. ISolons encore, parmi les a*uvres inspirees par la
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sculpture, un enfant etranglant une oie1 * * 4. Nous avons deja remarque en Cyrenaique un emprunt fait a la composition de Boethos. Mais ici le motif s’est affadi et a perdu toute sa grace piquante : il se distingue a peine des autres jeux d’enfants. En outre, signalons plusieurs Venus anadyomenes* dont nous retrouverons le motif traite avec plus d’ampleur el de variete dans les produits de Myrina.
Commc en Cyrenaique, la caricature a exerce la verve des modeleurs cimmeriens, mais avec une lourdeur cl une absence d’esprit oil se marque de nouveau l’inferiorite artistiquede la fabrique locale. Ce qu’elle invente est miserable et consisle en poupees bizarres, aux teles herissees de cornes qui les font ressembler a des diables\ D’autres types paraissent tires de moules importes : les meilleurs sont analogues a ce qu’a produit I'llalie; les tetes chauves avec un nez crochu rappellent le Pulcinello napolitain*. Mais comme tout cela est loin de la finesse et de la gaiete tranche oil excellent les modeleurs d’Asie Mineure et les fabricants de petits bronzes alexandrins! 11 semble quo le pays soit trop sombre pour disposer aux idees comiques. Aussi nous avons bate de quitter cette pauvre fabrique de Crimee, peu fertile en creations nouvelles, pour aller du cote du soleil, du cote de l’Orient, oil nous verrons s epanouir un art plus exuberant de force et de vie, plus riche en conceptions originates, plus souple d execution.
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A deux heures do Phocee, la fondatricede Marseille, el a dix heures de Smyrne vers le nord, s’ouvre sur la cote d’Eolide une large baie qui fait face a Pile de Metelin, l’antique Lesbos dont le profil montagneux s’eleve des dots a l’borizon : les anciens l’appelaient golfe Elaitique. Ces parages furent le theatre d’un evenement fameux dans 1’histoire, le combat des Arginuses (400 av. J .-G.) , ou les Atheniens tenterent un effort desespere pour reconquerir l’hegemonie maritime qu’ils avaient perdue. Cent cinquanle vaisseaux d’Athenes et, de ses allies heurterent la llotte des Peloponnesiens composee de cent vingt. voiles. L issue fut favorable aux premiers; quarante-trois navircs ennemis seulement purent eebapper apres une effroyable melee. Mais une tempete soudaine, fondant des hauteurs de 1 Ida, vint disperser vainqueurs et vaincus et rendit impossible le sauvetage des blesses tombes a la mer ou des cadavres flottants. Les generaux atbeniens passerent en jugement pour leur crime involontaire et furent condamnes a mortpar la rigueur des lois. Dans un coin de la baie, maintenant deserte, s’abrite un petit port que des fouilles recenles ont permis d’identilier avec l’emplacement de E antique Myrina. Le norn de cette cite, inconnu il y a dix ans, est aujourd’bui
LES STATUETTES DE TEtUtE CUITE.
celebre parmi les amateurs d’antiquites, comme centre important de fabrication ceramique : les produits de ses ateliers sont venus partager la vogue toujours croissante des chefs-d’oeuvre tanagreens. De 1 S80 a 1885, les travaux de l’Ecole francaise d'Athenes out fait sortirde lanecropole inyrineenne plus d’un millier de statuettes dont un tiers environ est expose dans les vitrines du Louvre, be commerce en a repandu un grand nombre dans toutes les collections europeennes et jusqu’en Amerique. Cette mine feconde ne parait pas encore etre epuisee, car on en voit paraitre cbaque jour de nouveaux specimens.
Cette ville, destinee a line si prompte renommee, a fail peu de bruit dans le inonde ancien. Bien que la fondation en remonte aux ages heroiques et qu elle doive son nom a une Amazone, « 1 agile Myriua » dont Ilomere place le tombeau en I made, elle vecut sans gloire, presque sans bistoire, a 1 ombre deses puissant.es voisines, Pergame, Phocee,Smyrne. Aous savons qu’elle fit part ie an vc siecle de la confederation athenienne. Ses belles monnaiesd’argentsont recherclieesau temps dt's successeurs d’Alexandre. Sous le regne de Tibere, elle tut rebatie apres un tremblement de terre qui l’avait jf'tee bas coniine plusieurs autres cites de la region. De nouveau detruite sous Trajan par une catastrophe semblable, elle dut se relever encore de ses mines, car pendant la periode du Bas Empire elle etait le siege d un eveche. Puis son nom disparait; la mer demolit ses moles et ses quais; les alluvions du petit fleuve qui la traverse, le Pythicus, recouvrent les debris de ses monuments. Aujourd’hui, on iqiereoit seulement an bord de la mer une acropole aride mi se dresse un pan de mur dechire, seul souvenir d’une • ile qui a eu dix-sept siecles d existence.
La date de la necropole a ete fixee par le caractere epigiapbique des inscriptions funeraircs, par la presence des monnaies autonomes de la ville, anterieures a la domination
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romaine, par la nature de quelques poteries a decor blanc melees aux statuettes, enfin par le style meme des terres cuites1. Elle ne remonte pas au dela du nr siecle avant notre ere et confine en certains points a l'epoque de 1' Empire romain. Le plus liaut degre de prosperity qu’aient atteint les ateliers ceramiques etablis dans la region doit se placer vraisemblablement a la fin du me siecle et dans le courant du ue. Le mobilier funeraire des sepultures, les sujets represents en argile offrent de nombreux termes de comparaison avec les antiquites de Crimee, mais on constate sans peine que la culture artistique y etait infiniment plus avancee : a cet egard, Myrina prend place a cote de la Cvrenaique, sur un rang un peu inferieur a Tanagre.
L’infiuence du ve siecle n’est pas encore entitlement perdue pour les modeleurs do cctte region. Comme en Cyrenaique et en Crimee, nous remarquons la certains types religieux qui garden! une physionomie primitive et archaique : il semble que les moules d oil ils sont tiies se soient transmis a travel’s les ages sans s alterer. lei est un beau masque de Demeter et une petite statuette de cette deesse assise2, qui nous reportent a 1 art contemporain des guerres mediques, bien qu'ils aient ete recueillis en compagnie d’autres objets appartenant a une epoque beaucoup plus recente. Mais ces rappels de traditions oubliees sont fort rares. Partout on sent l’empire des ecoles d art ecloses au siecle d’Alexandre. L importation des moules tanagreens semble avoir ete plus feconde ici que partout ailleuis. Jamais on n’a irnitc avec plus d’exactitude et de finesse le costume et la lente demarche des promcneuses beotiennes, ii tel point que nombre de produits myrinecns pourraienl etre confondus dans les monies vitrines avec des statuettes
-1. Pottier el Reinacli, La Necropole de Myviua, p. t07. Ii:t,2’28,
Ibid., pi. 27 (2), U
do Tanagre, sans quo l’oeil le plus experiments soit capable do los distinguer1 2. Jusqu’a la base en forme do plaquette, particulidre aux figurines do co genre et totalement absente dans les aulres, tout est reproduil. avec la plus scrupuleuse fidelite : c’est la perfection dans la contrefagon,
Ces imitations out etc une sorte do tribut pave par les Myrineens an grand renom de la fabrique grecque : a cet egard, ils out suivi l'exemple commun. Mais ce n’etait pas assez pour eux de se montrer superieurs a tous dans ce tour d’adresse. 11s aimaient mieux encore voler de lours propres ailes : la metaphore est permise, appliquee ii une industrie qui a ete vdritablement le triomphe des Amours et des autres divinites habitudes a s'abattre dans les airs. Une des tombes de la necropole ne contenait qu’une serie d’ailes admirablement peintes, sans statuettes, comme si Ton eut juge suffisant de placer aupres du niort un symbole gracieux de condition surhumaine et d’immortalite*. Cette predilection particulidre explique pourquoi un grand nombre de figurines sont privees de tout support. Les socles sont devenus presque inutiles : posanl a peine le bout du pied sur le sol, le cbarmant bataillon d’Eros et de Yictoires ou de Psycbds souriantes semble raser la terre, pret a reprendre sa course vers le ciel, sa demeure. C’est essaim sort de cortege aux deux grandes divinites. Venus et Bacchus, dont le culte proud une nouvelle vigueur sur le sol asiatique, lour pat rio d’origine. 11s regnent en souverains absolus dans ce monde fundraire et lour caractdre de beaute sensuolle s'epanouit a l'aise sous le climat de la « mol le Ionic, i) La more des Amours s’y montre de preference en baigneuse, livrant a la brise les blancheurs de son corps,
1. Mcrnpole de Mijrina, pi. 55 I, 5, 5), 55 (2), 50 (2, i, 5), 57-58. toy aussi los (rn^inonts rociioillis ;'i llalic.irnasse ; Newton, .-1 history of discoveries at Halicarnassus, pi. O ', n» 1. 2, 5, 0.
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laissant Hotter autour d’elle ses cheveux humides on se regardant coquettement dans un miroir, pendant que les Amours s’empressent autour d’elle; ici elle s'accroupit
l-ig. 51. — Buste d’Aphrodite.
(Pottier ct Reinach, Niici'opole de Myrina, pi. 9, n“ 2.)
pour recevoir une douche d’eau fraiche sur la tete; la elle s’assied sur un escabeau pour polir a la pierre ponce les ondes de ses pieds; ailleurs, elle detache sa sandale ou sa ceintnre el laisse tomber ses derniers vetements sur le
vaso rempli des parfums dont elle va oindre ses epaules. Parfois, eprise comme les Eros du desir des courses loinlaines, elle se laisse emporter sur le dos d’un cygne on, assise sur la proue d'un navire, elle met a la voile, divine voyageuse, pour quelque rive inconnue1. Nous la voyons supplanter audacieusement l’antique Demeter dans son role de protectrice des lombeaux. Elle emprunte a celle-ci sa forme de masque ou de grand buste pour emerger des entrailles memes de la terre. Alin de mieux entrer dans ce role, elle se montre severement drapee dans une etroite tunique, et bien que sa coquetterie instinctive lui fasse mettre de riches pendeloques dans ses cheveux, elle represente assez bien une deesse austere (fig. 51). Mais il arrive aussi que le nature! reprend le dessus et la blonde deesse reparait nue et souriante sous la ineine forme de buste coupe aux epaules8.
Son compagnon Bacchus prend des allures inquietantes d’androgyne, an contact de Part asiatique, qui dans les premieres figures dedivinites laissait entrevoir le desir naif de rassembler en une seule personne la nature mflle et la nature femelle. Cette idee, toute philosophique a ses debuts et destinee a exprimer l’universalite du principe divin, contribue a creer plus tard dans la plastique greco-romaine un etre bizarre ou la foi pure trouve moins son compte que l’imaginalion ldasee en quote de formes inconnues et, pour ainsi dire, inedites. L’ancien epoux de la chaste Core y peril
1. Ndcropole de Myrina, pi. 2 (3), 3, 4, 5 (t, 2, 4, 5), 6 (4 , 5), 7 2), 10(2). Rappelons iju’un tiers du produit de nos fouilles estdevenu, :m\ tonnes do la loi turqur, la propriety du (jouvernement otloinan. los statuettes sont exposees an inusoo do Tchinli-Kiosk ; Roinach, (.dialogue tlu Vuxe'e dc I'.onslanlinoplc, 1X82, p. 7 4-77. M. Iloinacli a publie, on outre, quelques spocimoiis de cotte collection dans YAnterieau Journal of arrlueo/ogy , l. it, ii° 4, pi. 14, 13. On y veil une tr6s jolio li^urine do \einis nue assise sue u n niehor ot arrosant sou corps avoo lo contonu d’un vase a parl’uins.
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la gravite noble qu’on avail continue de Ini pretcr an v° siccle. Sa physionomie et son attitude no symbolisent pins qne la mollesse et la nonchalance oil s’endort I’csprit obscurci par les vapenrs de l’ivresse1 2. La lete couronnee de larges pampres, cherchant dune main a s’appuver sur l’epaule dequelque Bacchante, la figure eclairee d'un sourire vague et inconscient, il laisse retombcr pesamment le canthare vide qu it vient d’epuiser : c’est J’image du debauche au sortir de l’orgie. Son corps a demi nu se degage des draperies, qui semblent poser trop lourdement sur ses epaules fatiguees, et les rondeurs de son buste juvenile, son visage imberbe, les rnolles inflexions de tous ses membres lui donnent une apparence effeminee oil s’ebauche visiblement le type de l’hermaphrodite*.
La meme influence faqomie k l’image de ce dieu les corps des Eros enroles dans le tliiase dionysiaque et serviteurs de Bacchus autant que de Venus, comme f indique la large couronne encadrant leur tete on les feuillages piques dans lours cheveux. Leur troupe legere ne se compose plus seulement de garconnets ailes, enclins aux jeux et aux ris3. Ceux qui prennent au milieu d’eux le role de coryphees out la stature de jeunes adolescents, d’une grace un pcu manieree et toute feminine. Avec des gestes harmonieux de danseurs, ils selancent dans Lespace4, repoussant du pied la terre qui leur appartient, surs de leur puissance et de leur impeccable beaute (fig. 88). Quelques-uns sont de purs Orientaux par le prix qu’ils
1. toy. un joli proupe do la Collection Lecuyer, Dionysos et line Bacchante, pi. G. 11 est, sinon de Myrina, au moins d’uue fabrique voisine ct tout a fait conteinporaine.
Nccropole de Myrina, pi
3. Ibid., pi. 11 (4, 5), 12(1, 2, 4, 5), 13 (2, 4), 17, 19 (1), 20 (4, o,) 32 (4, 5), 33 (2), 54 (3) , 42 (1).
4. Ibid., pi. 12 (3), 13 (1, 5, 5), 14 (1); voy. la Collection Lecuyer , p'. 77', A*.
attachent aux bijoux, aux bracelets, aux chaineltes et pendelo({ues dont ils surchargent leur torse et lours jambes, poussant la manic du luxe jusqu a se mettre des bagues aux doigls de pieds, entremelant leur chevelure bouclee d’un curieux echafaudage de fruits et de feuilles1 : le gout enfantin des Asiatiques pour le clinquant et les dorures s’afliche dans ces complications fastueuses. Le caractere d’hermaphrodite, si souvent indique dans ces figurines, se precise dans une belle statuette d’Eros voile qui fend fair rapidement, la tete baissee, tenant a la main une sorte de boite a parfums (fig. 52). A ne regarder que le haut du buste, c’est une femme que nous avons sous les yeux : le voile qui recouvre la chevelure, la triple rangee de boucles sur le front, les rondeurs de la poitrine font illusion. Mais, pour qu’il n’y ait pas de doute, l’artiste a donne a la main droite un geste qui ecarte la tunique du bas du corps et revele discretement le sexc du personnage.
L’aspect androgyne de ces representations d’Eros n’a rien de choquant; il conserve encore un caractere de reserve et de pudeur. 11 derive directement des images creees par Praxitele et ne franchit jamais la limite oii Unit le beau et oii commence le bizarre. Ces Amours sont beaux dans leur grace feminine, autant que les ephebes des Dialogues de Platon auxquels von l naturellement les hommages admiratifs comine vers un des types les plus parfaits de l’humanite. « Pas plus que Pliedre oil Cbarmide, dit.M. Heinach, l’Eros de Praxitele lfest hermaphrodite : il est beau de la double beaute de l’homme et de la femme; c’est le chef-d’oeuvre, co n’est pas une erreur de la nature. » Malheureusement le goiit public ne si* maintint pas toujours A cette hauteur de conception. « Meme cliez lepeuple le plus delicat de la tern', les idees des philosophes et des artistes
Nc’cropole du Mi/rinn, pi
Fig. 52. — Eros volant.
[Necropole tie Myrina, pi. 15.)
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illustres deviennent difficilement cellos du grand nombre. Une pente rapide conduit des jeunes dicux de Praxitele aux representations sensuelles de l’Hermaphrodite. L’influence des religions orientales, a la fois mystiques et grossieres, et surtout la decadence des mceurs, denaturerent 1 ideal quo la civilisation athenienne avait con<;u. L’llermaphrodite ne fut plus la synthase de deux beautes, mais celle de deux sexes. On sail par quel raffinernent l'llermaphrodite Borghese resume cette equivoque cn la precisant. Avec les coroplastes de Myrina, nousnesommes plus dans 1 ’Academic de Platon, mais nous ne sommes pas encore a Pompei1 2. »
Cos Eros out des soeurs, compagnes aussi gracieuscs qu’eux, qui sc melent a leurs ebats et grossissent le cortege groups autour de la deesse des jeux et des ris. Elies n’ont pas encore le type caracteristique des Psyches livrees aux mains des Eros tourmenleurs par la poesie et Part greco-romain. Lour ancetre directe est Nike, la Victoire, dont elles reproduisent ordinairement l'attitude et le costume, mais avec un air de fantaisie plus libre qui appartient cn propre a Pago hellenistique. Elles portent des accessoires qui n’ont rien de coramun avec le role de la Victoire, des vases aboire, des crotales ou castagnettes, des coquillagesE M. Gartault, on publiant une figurine qui provient evidemment de Myrina, a explique ainsi la filiation de ce motif compare aux representations anciennes de Nike : « f.liez le poete comiipie Antiphon on nous raconte quo les dieux out cnlove a Eros sos ailes et les out donnecs a Nike comme un brillant trophee. Dans la poesie alexandrine, le type de Nike s’altere et se modifie d'une maniere analogue
1. S. Roinach, notice do la pi. It dans la 'Sicropole de Myrina, p. 3-29.
Ibid., i»l. 21(1 et 2), 22 (I et
IGj
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a celui d’Eros dont ello apparait deja comme le pendant chez lc poete coraique cite precedemment. Les Dionysiaques de Nonnos, influences ici coinrne en general par la poesie alexandrine, decrivcnt d’une facon parliculierement caracteristique son apparition aux noces de Cadmos. — Pour faii'e plaisir a Zeus, Nike, chaussee de sandales aux courroies entortillees, se mo n Ira dans la chambre nuptiale, saluant Cadmos favori de Zeus : pres du rideau du lit, elle mela sa voix a cel le des jeunes lilies dans le chant d'hymenee; executant un pas de danse, elle s’cngagea dans la ronde gracicuse et agita ses ailes a cote de cedes d’Eros. — Ce passage montre bien comment Nike, devenue un pendant feminin d'Eros, a ete touchee par ces conceptions souriantes, confinant au genre, qui ont pris place dans la poesie alexandrine1. »
« Nous avons done bien affaire a une Nike dansante et e’est ici le lieu de remarquer quel role considerable a joue la fantaisie dans la creation de beaucoup de statuettes trouvees a Myrina. Deja les clanseurs nous ont ol'fert un singulier melange du feminin etdu masculin — Ici e’est une danseuse qui recoil des ailes ou une Nike dans une attitude bien eloignee de ses anciennes fonctions mythologiques. Les coroplastes cedaient evidemment au gout de la nouveaute qui a tourmente Pepoque hellenistique; ils ne songeaient guere a preciser le sens de leurs figurines et leurs conceptions avaient quelque chose de flottant. II faut conserver aux figurines de Myrina quelque chose du vague qui a preside a leur eclosion. Elies representent des personnages de la vie auxquels on s’est plu a donner des ailes, des elres mythologiques auxquels on a enleve leur caractere primilil.
1. Ces reflexions, dit en note M. Cartault, sont empruntees a un livre de 51. Knapp sur les representations de la Victoire dans les peintures de vases, A ike in dev Vasenmalerei, p. G.
ICG
Au point de vuede l’histoire do l’art grec, cette conception est des plus interessantes. l.es fouiiles de la necropole de Myrina nous apprennent d’ou sont venues toutes cos figures legeres et dansantes qu’ont prodiguees sur les murs les peintres decorateurs d’Herculanum et de Pompei et qu’on rattaehe taut bien que mal au cycle de Dionysos ou a celui d’Aphrodite; c’est d’Asie Mineure qu’elles ont pris lour vol et c’est a Part hellenistique de l’epoque des successeurs d’Alexandre qu’elles doivent leur naissance1 *. »
Jusqu’a present nous n’avons senti dans lous ces motifs qu’un vague parfum d’orientalisme, litteraire et poetique, inherent au climat et aux mceurs faciles des regions asiatiques. L'influence des cultes locaux s’affirme avec plus de force dans une serie de statuettes habillees a la mode phrvgienne, large blouse serree a la laille, pantalons flottants jusqu’A la cheville, bonnet conique a pointe aplatie et rabattue sur le sommet de la tete. On pout y reconnaitre des representations d’Adonis, compagnon de la Venus orienlale, ou d’ A 1 1 is, aime par la Mere des dieux, Cybele, et dont le eulto etait tres repandu on Asie. Le jeune dieu se livre parfois a une danse animee dont le mouvement ramene a plusieurs reprises le geste des mains jointes au-dessus de la tete ’, altitude caracteristique et souvent reproduite dans les peintures de vases : elle n’est jamais pretoe qu’4 des figures de type oriental et elle appartient sans doute aux rites de la religion indigene. Un autre personnage, plus enigmalique, tient dans sa main droite une fleur a quatre petales ou une graine de pavot eoupee en deux, symbole attribue au dieu lunaire Men ou a At t is3. Ajoutons que cette statuette porte au revers des epaules deux trous pour l'insertion d’ailes mobiles, ce qui en comjdique singu-
Ibid., pi
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lierement la nature mysterieuse. Mais on connait par les produits de Tarse l’existence d’un dieu aile, revetu du merne costume phrygien, que M. lleuzey assimile a Men- Attis (fig. 61) A Nous avons done affaire ici a une divinite purement locale, melee paries fabricants d’ex-voto aux dieux helleniques et adoree avec la meme ferveur par les devots de ce temps. G’est un exemple curieux du syncretisme introduit dans les oeuvres ceramiques de l'Asie : ce motif n’est lui-meme qu’un reflet de l’etat etrange oil se trouvaient les consciences tiraillees entre le respect des cultes nationaux et la soumission a la toute-puissance de l’Olympe hellenique. Minerve, Junon, Ceres, Nike, les Muses, llercule, Hermes, rioutos1 2 apparaissent eux-memes, timidement, mais leur presence indique assez combien est devenu large le cycle divin oil l’on peut puiser pour les offrandes funeraires.
C’est encore au souvenir de quelque vieille divinite orientale qu’est due la creation de femmes assises, nues ou drapees, coiffees d’un enorme diademe ciscle a join dans lequel sont enchasses loutes sortes de motifs decoratifs, entre autresle croissant lunaire3. On peut songer au eulte d’Anaitis, de 1’Artemis persique, issue de la religion babvlonienne, dont les images se sont perpetuees jusqu’a l’epoque romaine. Leurs bras sont en general articules et mobiles : M. lleuzey s’est fonde sur un texte curieux de Servius4 pour prouver <jue ce detail devait appartenir aux idoles anciennes, afin do frapper les esprits par une apparence de vie reelle. Dans la suite, ces figurines onl pris un carac-
GS
LES STATUETTES UE TERRE CUiTE.
tore plus simple d’amulettes et de poupees, inais l’origine en appartient incontestablement a line haute antiquity*.
La diversity des types de divinites out pour consequence la creation d’une categoric plus speciale d’idoles funeraires. Le inort n’a plus autour de lui ces invariables images de Demeter, de Core, de Ilacchus mystique, auxquelles s’attachaient des idees de protection et de consolation dans le tombeau. D’autres idoles expriment d’une fac^on plusparliculiere les sentiments de deuil. Ces symboles revetent un aspect nouveau, conforme au caractere de la societe grec- (|ue, moins sereine et moins tranquille dans ses esperances d immortality : ils font sentir de preference l’amertume des regrets et la douleur de l’existence perdue. Ce sont des Eros voiles et comme enveloppes de crepes sombres, d autres appuyes sur une torche retournee5, et surtout de plaintives et lugubres Sirenes, se frappant la poitrine ou s arrachant les cheveux (tig. 53). On s’aperfoit que Fame bumaine, en presence d’lin si grand mvstere, est devenue craintive, remplie d’incertitudes et de troubles.
A cote des motifs religieux, les compositions empruntees a la vie fnmiliere offrent autant de variety et pretent a des reflexions aussi instructives pour l’histoire des idees art istiquos. Les modeleurs de Tanagre et de Cvrenaique s etaient complu dans la repetition un peu monotone de la leinme drapee, assise ou debout. Ceux d’Asie Mineure 11 °nt pas meconnu la giace facile de ces representations, mais ils s y altardent moins. Epris des cliarmanls Eros, ils devaient etre seduits par la gentillesse et la gaiete des enfanls. Ces deux petits mondes se confondent souvent a leurs yeux : de part el d’autre ce sont les memes ebats,
^ I. On a putilir dans la I'.olleclion Leruycr, pi. F, line slatucllc anatntiue, (inn type plus licllciiiiiuc, assise sur uu trdue u dossier : on croil (pi'eUe jirovient de Thebes.
-• A ccru/>olc de Myrina, pi. 34 (3), ‘27 (1, 3, 4) et p. 383 (tig. 47).
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les memes jeux, la memo ardeur au plaisir et a la joie de vivrc. Que ces bambins aient des ailes dans le dos on non, ils sont. comperes et compagnons pour les amusements de tout genre, tourmenter des betes, chcvaucher sur le dos des oies, faire sauter les chiens apres une grappe de raisin, grimper sur les tables, transporter a la force du poignet de lourds ustensiles ou se quereller ensemble et se battre avec fureur1. Les animaux martyrises prenncnt quelquefois leur revanche, comme nous le voyons dans eelle charmante composition ou un belie, gras et dodu, soigneusement peigne par sa mere et recompense de sa sagesse par une belle grappe de raisin, cssaie avec terreurde repousser les atteintcs d’un coq qui se precipitelebec on avant, les pi times herissees, pour avoir sa part du gouter (fig. 54). Tout n'est pas plaisir dans la vie de 1’onfance : il faut compter les heures eonsacrees a l’etude sous la surveillance du pedagogue qui montre du doigt la lecon, preta relever les moindres fautes2; les petifes lilies elles-memes sont occupecs a faire des devoirs3. Enfin, la tache terminee, l’ecolier rentre a la maison, a moitie endormi sur I’epaule de l’esclave qui l’a pris dans ses bras et eclaire la route, une lantcrne a la
1. Nicropole de Myrina, pi. 1 1 (1 et 2), 17, 18 (1. 3), 29 (5), 33 (2), 42 (1, 3, 4, 5), 45 (1, 5, 3, 0), 44 (4, 3). Yov. aussi Rayet, Eludes d'archioloyic et d’art , p. 387 ; tYaclmer, Collection Greau, pi. 54, 35,36,58.
Ibid., pi
Fig. 53. — Sirenc funel’uire.
(Necropolc cle Myrina, pi. 27 n” 5.)
main1 * 3. Puis voici les recreations promises : l’enfant va a la promenade. Soigneusement emmitoufle dans son manteau et coiffe d’un bonnet, il donne la main a line nourrice vieille et courbee*. La tillctte accompagne sa mere; elle marche a quelques pas en arriere, levant le nez et questionnant sur loutes cboses; pour ne pas se perdre, elle a
Fig. 54. — Enfant se defendant centre tin coq.
( Nicropole de Mt/rina, pi. IS. n* 4.)
pris le bus dii manteau maternel et se fait trainer a la remorque1. L horizon des modeleurs sest singuliereinent elargi : i Is puisenta pleines mains dans la nature, dans les scenes de la vie qui se deroulent sous leurs yeux. .V tons les coins de rue, dans Ions les incidents de l’existence de famille, ils trouvent matiere ii des observations piquantcs. t. est lii qu ils se raontrent vraiment originaux et digues du
Ibid., pi
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nom d’artistes. Le monde des femmes et. des enfants est le theatre ordinaire de tears etudes; its explorent ce domaine apres les peintres de vases, leurs collegues industriels qu’ils remplacent avcc les memes qualites d’observation fine et de souple execution.
L’homme apparait a son tour dans cette representation cn raccourci de la societe contemporaine. Le portrait est esquisse en quelques touches spirituelles; l'ohservation satirique y appelle franchement a son aide la caricature. Evidemment ce n’est pas la beaute masculine qui a frappe les artistes : ils ont reserve les qualites de grace et de noblesse a 1’ enfant et a la femme. Quant a leurs semblables, ils ont cherche surtout a les peindre sous des traits ridicules. Petits commenjants, boutiquiers, esclaves, tout le menu peuple qui s’agite sur les marches et dans les faubourgs de laville, voila quels ont ete leurs modeles : ils se sont appliques a rendre avec un implacable realisme les expressions serviles, rusees, laides et comiques, qu’ils lisaient. sur les physionomies des gens de basse condition. C’cst la peinture fidele de la rue, de la foule oil s’agitent les bourgeois flaneurs, les marcbands, les crieurs publics, les bateleurs. Toute une serie de types defile sous nos yeux, qui cut fait la joie d'un Callot ou d un Teniers. L’art n a jamais pousse plus loin l'ironiedans l’etude de la triviality Voici l'esclave cuisinier, aux cheveux rases, a la figure glabre (fig. 65) : il tient d’une main un plat, probablement destine au diner de ses maitres, et approche V autre main de sa bouche, coniine s’il mangeait avec gloutonnerie1 2. D’autres reviennent du marche avec un lapereau, des paniers de raisins8. Trois statuettes rappellent les joies innocentes de la peche a la ligne. G’esf d’abord un vicux bonhomme
Ibid., pi
a Fair grognon, appuye sur un haul baton ot porlant do la main gauche lo panier do jonc tresse oil l'on met le poisson : sans doute, il regarde (’emplacement favorable ii choisir. Puis nous voyons Ie second, coiffe d’un mecbant chapeau sans bords, les jarnbes jointes, le bras droit tendu, tout occupe a surveiller son liege llothint. Enfin le troisieme, la jambe gauche levee, la tete rcnversee,parait tirer sa ligned’ungeste precipite : le poisson a mordu et la proie etait belle, a en jugerpar l'cfforl comique dupecheur1 2 3.
^ oici le paysan so rendant a la ville : la route cst longue et poussiereuse, le soleil ardent; aussi le voyageur fait des Indies frequentes et s’assied pourredemander un pen do force et de courage a la gourde qu’ila eu soin d’emporter*. Elevons-nous d'un degre : nous rencontrons le bourgeois enrichi, promenant par les rues sa lippe dedaigneuse, correctement drape dans son manteau, avec un air fort divertissant de Prudbomme grec qui regarde de liaut le vulgaire\ Quo de sujets drdlatiques! Que de dun-yes amusantes on pourrait enumerer! Youblions pas la troupe des acleurs, lour variete inepuisable de types, depuis le pere noble de comedie « avec sa large barbe an milieu du visage » jusqu'au parasite ehonte, les mains croisees sur son ventre d un air de pitcuse resigna-
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(ion, attendant sans doute an bon diner qui ne vient pas1. Nous reproduisons un de ces acteurs, Lien caracterise par le masque, les yeux petits et enfonces, lc front plein de bosses saillantes, la perruque courte etdrue,le manteau jete surl'epaule (fig. 55). La main droite levee et rapprochee de la bouche, la tete tournee de cote, il ressemble a un valet de comedie, a un Xanthias ou Carion faisant un aparte et communiquant au public des reflexions humoristiques sur son maitre. Nous avons cboisi connne caricature des metiers populaires une staluette qu’on dit provenir de Pergame, centre tres voisin de Myrina; elle est d'une finesse tout a fait rernarquable. C’est un marchand forain (fig. 56). « Yetu d'un simple calecon, il tient devant lui, appuyee contre son ventre, unc corbeille evasee dont, il ne subsiste plus qu’un morceau, et, le buste renverse en arriere, la poi trine gonflee, la tete au vent et la bouche ouverte, il crie sa marchandise... 11 est singulier de voir avee quel soin et quelle science, dans cos simples charges lestement troussees, l’artiste a rendu la cbarpente du corps humain ct les details essentiels de l’anatomie2. » La maigreur exageree, la calvitie, l'ampleur du ucz el des
Fig. 36. — Marchand ambulant.
lHayct, Monument x de Vart antique, pi. 88, 11“ 5.)
Rayet, Etudes d’archdoloyie et d’art, p
oreilles sont les traits ordinaires de ces portraits satiriques. II est probable que les petits bronzes alexandrins ont fourni souventaux ceramistes des modeles tout prepares pour le surmoulage, car Ton reconnait encore dans certaines figurines d’argile une secheresse et une vigueur de touche oil transparait le travail du metal1 2 *.
Ce penchant aux drbleries n'exclut pas absolument les representations plus serieuses du monde masculin. Mais celles-ci sont assez rares et, si le modeleur se hasarde a fagonner un beau corps d’athlete nu, il no songe plus a inventer de lui-meme l’attitude et les gestes du personnage : il a recours dans ce cas au procede plus commode de I imitation, il reproduit une oeuvre connue de la grande sculpture*. Yeut-il nous presenter les episodes de la vie conjugate, la reunion de la femme avec son mari, c’esl a la peinture qu'il s'adresse. Un des groupes les plus imporlants de. la fabrique myrineenne rappelle une fresque celebredu \ atican, les Noces Ahlobr anilines7' , que Ton considere coniine une copie romaine d’un tableau execute a lepoque hellenislique. Le groupe nous fait voir le premier acte de la soiree des noces, quand les epoux se retrouvent seuls en tele tete, assis sur le lit nuptial (lig. 57). La jeune femme, cliastement enveloppee dans ses longs voiles, a le regard perdu dans une vague reverie; Je jeune homine se penche vers idle avec une tendresse emueet impatiente. Une grande purete d expression est repandue sur toute cette scene : on y sent cette serenite un pen grave, cette noblesse tranquille d attitudes qui esl la marque des oeuvres les mieux inspirees de l'antiquite.
1. Voy. duns la Xdcropole de Myrii.a, p. 470-488, letude detailleo quo j '.i i consam-o a la caricature dans fart {,-rec et a 1’inQuence des Alexandrins sur ce genre de representations.
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Cette charmante composition nous arnene a noter un element de plus en plus important dans la fabrication des figurines et, en general, caracterislique a cette epoque de l'art. La reproduction des oeuvres celebres en sculpture et en peinture devient une mine feconde de sujets pour les
Fig. 57. — Scene nuptiale.
[Nicropole de ilyrina , pi. 40, n" 2.)
modeleurs coniine pour les sculpteurs, les uns fabriquanl des milliers d’ex-voto destines aux temples et aux sepultures, les autres peuplant de statues les palais des princes on les maisons des riches particuliers. Deux raisons expliquent pourquoi Ton songeait moins alors a inventor qu a imiter, sans exactitude servile, les creations anterieures. Lest
d’abord une certaine impuissance d’imaginalion qui paralvsait lcs esprits do ce temps : il semblait quo tout tut dit cn matiere d’art, qu’on ne put songer a rivaliser avec les chefs-d’oeuvre eclos pendant les deux derniers sif'cles jl’incontestable superiorly de ces merveilles ecrasait d’avance les cssais nouveaux. Ensuite, le besoin de produire vite pour satisfaire aux exigences croissantes du public interdisait les longues reflexions oil se murissent les conceptions fortes et originales. Les cours des Attales, de Ptolemee u, d’Antioebus fipiphane, sont, an mL‘ et au ir siecle avant Jesus- Christ, les centres d’une veritable industrie artistique oil les sculpteurs acquierent une prodigieuse habilote de main el repetent sans se lasser, il 1’usage de leurs riches clients, les oeuvres celebres. Ce que les grands artistes font pour les monarques, les fabricants de petits bronzes et les modeleurs de terres cuitesle font aussi pour les simples citoyens. C’est un immense et actif atelier, dans lequol l’adresse et l’ingeniosite remplacent les qualites supericures d’inspiration et d invention. II en sort souvent des ivuvres un pen froides; mais, dans le detail, que de grace, que d’esprit employe ii rajeunir et a transformer les types ancicns !
Les deux grands noms qui dominent toutes ces copies d antiques sont ceux de Praxitele et de Lvsippe. Au souvenir du premier se rattache une serie importante de Venus parmi lesquelles on recommit des imitations plus oil inoins libres ib1 1 Aphrodite Cnidionne, debout el nue ii cote d un vase ii parfums1, ipielques Eros inspires par les originaux celebres de lliespies on de Parion*. Nous avons, en outre, une adaptation interessante de 1’llermes portent llionvsos enfant, decouviM't a Olympic en 1877 dans les fondles de la mission alleinande . (. osl la seule <euv re du maitre qu’on puisse consi-
1. yicropole de Myrina, j.l. 5 t ; Froelincr, Terres cuL'es d’Asie Mineure , pi. (Ti .
‘2. N/cropolc dr Myrina. pi. Ii t . t TV I, ft).
derer avec une entiere certitude coniine etant 1 original authentique : pour cette raison, (die a ]iris place au premier rang de la statuaire antique. Depuis cette decouverte, on a constate dans les produits de l’art greco-romain un assez grand nombre de copies plus ou moins libres du nienie motif. Parmi les terres cuites nous signalerons une figurine cn forme de vase que l’on dit provenir du Piree et dans laquclle on reconnait une imitation assez lidele de la composition imaginee par Praxitele : Mercure porte l’enfant Bacchus sur le bras gauche et ticnt de la main droite une grappe do raisin, detail important pour la restitution de l'accessoire absent dans le marbre d’Olympie; mais cette main est baissee, au lieu d’etre ('levee en Pair conformement au geste donne par le sculpteur attiquea son personnage1. Be groupc de Myrina s’eloigne encore jilus du modele ancien : il offre un singulier melange de type differents, issus de la pcinture ou de la plastique et ingenieusement combines ensemble. Ce n est plus Mercure qui porte le jeuue dieu et s’efforce de le distraire : c est un Satvre qui so treinousse gaiemcnt, dansant sur la pointe des pieds, la bouche ouverte par un leger rire, un pan de son manteau rempli de beaux fruits vers lesquels 1 enfant tend sa petite main (tig. u<8). J’ai fait de cette charmante scene une etude detaillee*, dont je me contenterai d indiquer les conclusions. Le prototype auquel il faut remonter est rilermes de Praxitele; 1'idee de placer l enfant assis sur le bras ecarte du corps apparait deju au i % ■' siecle, dans une aiuvre du sculpteur Euphranor, et de nombreux sarcophages romains en oll’rent des exemples; la danse sur la pointe des pieds eta it speciale aux Sat vies, dans un jeu appele et elle avail found probablement un sujet a Antiphilos, peintre du iv siecle. I. 'indication minutieuse des muscles,
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l’admirable anatomie du torse, la secheresse nerveuse des jambes rappellentle travail du metal et il est probable que cette statuette est due au surmoulage d’un petit bronze, analogue a une elegante figure de Satyre bondissant, que Ton a decouverte dans les fouilles de Pergame. Tons les details de cette jolie oeuvre s’aecordent avec les caracteres de Part hellenistique, plus chercheur que naivement inspire, curieux des attitudes neuves et des contrastes piquants, merveilleusement habile dans Pexecution des formes. Le talent des artistes s’attache surtout a la mise en oeuvre ingenieuse d’une foule de motifs empruntes aux epoques anterieures et reunis entre eux par une sorte de contaminatio adroite.
A l’infiuence de Lysippe nous devons des representations d’Hercule etun enfant en Apoxyomenos, statue d’athlete se frottant avec son strigile1. Mais c’cst surtout par un caractere general de style, par un certain canon de proportions qu il iait sentir sa preponderance. Les figurines de Myrina, a cet egard, sont loutes differentes des produits issus do Tanagre. Les details des chevelures sont etudies avec un soin special, parfois avec une coquetterie d’arrangement tres raffinee; les tetes se font petites, le torse s’amincil et s’allonge demesurement; les jambes devienncnt souvent greles, a force de vouloir paraitre fines : tons ces caracteres sont sensibles en partieulier dans les figures d’Eros adolescents2. N'oublions pas enfin que Lysippe fut le premier a proclamer la loi de liberte absolue, a affranchir l’artiste des traditions convenues; il pretendait fierement qu'il n’etait eleve de personne et, montrant la foule qui passait dans les rues : « Voila, disait-il, le seul modele a etudier, la nature, et non pas les oeuvres des anciens3. »
Pline, llisloirc nature lie, xxxiv
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Cette formule oxplique tons les efforts qui out suivi pour rornpre avec la tyrannie ties sujets rcligioux et puiser largement dans l’etude de la societe contemporaine. Cost
de co principe qu'a deeoule
Fig. ;>9. — Venus drapee.
(Xecropole de Myrina, pi. 8, n" 1.)
le rajounissenient des terrcs cuites par [’introduction des scenes de la vie familiere.
Autour de cos grands maitres se groupent d'autres noins fameux dont 1’ influence se manifesto aussi frequeinment. Nous avons deja note on Crimee ot nous rotrouvons a Myrina des imitations frequontes do l’Aphrodite Anadyomene, tordant ses cheveux humidos, connno dans le tableau du peintro Apollo'. La \ onus drapoe el tenant uno pommo5 (fig. 59) est un type souvont reproduit on ceramique oton sculpture : 1 origiue parait on remonter a
une creation du statuaire Alcameno. La fameuse \ onus de Milo, dont l’auteur ost inconnu, a certainement inspire boaucoup d’muvros an uonibro dosquelles il taut placer une irnportante figurine do Myrina1 2 3. La rui'me catdgorio de motifs anonymes, mais cdlobros ot immortalises par do nom-
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breuses copies, comprencl dcs Venus an bain, detachant lour sandale ou denouant lour ccinture1, un beau fragment de Silene portant dans scs bras Bacchus enfant2, un athlete nu versant sur son corps un llacon dhuile3, etc. Nous pouvons peut-etre attribuer a un sculpteur bithynien du me siecle, Dedale, la creation de la Venus accroupie4, dont le Louvre possede de tres belles repliques en marbre5. Lnfm il est permis de voir un souvenir de quelque trophee cleve par les rois de Pergame, on de la peinture executee dans la meme vi lie par Pytheas de Dura, dans le curieux groupe qui represente un elephant de guerre foulant aux pieds un Gaulois renverse : la nationality du vaincu est reconnaissable a sa nudite de barbare et au long Lonelier ovale place dans sa main6. La necropole myrineenne a fourni une seconde figure de Galate7 oil l’on pent etudicr de plus pres la physionomie de ces redoutables envahisseurs qui semerent la terreur en Asie dans le courant du in0 siecle avant noire ere. Ces statuettes ont une veritable valeur de documents historiques : en outre, elles contribuent a fixer la date de la fabrique qui les a produites en faisant allusion a des evenements politiques dont les esprits etaient encore tout remplis.
11 etait vraisemblable que les ecoles asiatiques, cellcs de Pergame, de Tralles et de Rhodes, oil Part hellenistique s’est developpe sous des formes si nouvelles et si interessantes, ne fussent pas restees etrangeres ii l’education des modeleurs de terres cuites. Nous ne voudrions
! . N&cropolc de Mxjrina , pi. 5 (5), G (5); Frcehncr, oavr. oil?, pi. 7, 21 (1); Collection Greau, pi. 51.
Ibid., p. 521 , fig
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pas encourir le reproche d’exageration cn coraparant nos modcstes figurines avec des oeuvres aussi considerables que la Gigantomachie, frist* monumentale decouverte a Pergame en 1880 ct aujourd’liui exposee au Musee do Berlin1 2; pourtaut. on ne saurait meconnaitre une certaine ressemblancc, sinon de style, au moins d’allure entre quelques N i kes on Yictoires de Myrina et les beaux reliefs dont l’autel pergamenien etait entoure. On y remarque une vivacite de gestes et d’attitudes, un gonllement des draperies qui n’est pas sans analogie avec la fougueunpeu theatrale des sculptures de Pergame. Dans cos images de decsses l’execution s’ecarte sensiblement des principes generaux de Part alexandrin et des proportions imaginees par Lysippe. Toute recherche d’affeterie et de sveltesse a disparu ; les totes sont bien en harmonic avec le corps, le cou est. puissant; le haste vigoureux sort des draperies trop etroites pour le contenir; les jambes et les bras nus s’elancent en avant d’un mouvement rapide et impatient3. He memo, dans la faeture de certains groupes importants, ne saisit-on pas l’inlluence du goiit de l’epoquo pour les motifs compliques, pour les personnages nombreux, pour Pintroduction du decor piltoresque servant de cadre et de fond a la scene? Telles sont les representations des Muses reunies et dansant dans une grotto ombragee de panipres. de Venus assise sur un rocher au bord de la mer en compagnie d'Kros et de Peitho7’. Piles font penser, toutes proportions gai'dees, aux compositions hardies du Laocoon et du Taureau Farnese. Putin, dans la n insure de lours faibles ressourees, il semble que les modeleurs aient memo eherrhe a rappeler les grandes dimensions des oeuvres contnuporaines. Comparees a relies de
1. Rauin.'istor, Denkmiiler tin klassischcu Altertums , article Pcrgampn, pi. 7>7 a TO. Ii).'. 1425, 1 127.
Ibid., pi. 4 el
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Gre.ee, certaines figurines d’Asiesont d’tme faille inusitee1 2 3 4. Le Louvre en possede qui mesurenl dc 0 m. 40 a 0 m. 50, tandis quo la moyenne des Tanagreennes est de 0 ra. 20 a 0 m. 50. Deux fetes que nous avons rapportees* proviennent de statuettes qui avaient 0 in. (10 de hauteur et dont le corps est tombe en poussiere au sortir du tombeau. On a pu voir dans une collection parisienne une figurine de meme provenance, mesurant 0 m. 645.
Une derniere particularity aclieve de caracteriser les produits myrineens. On lit frequemment au dos de la statuette, generalement s ur le revers du socle, une inscription gravee dans l’argile encore tendre on imprimee au moyen d’un sceau qui donne la signature de l’artiste\ Diphilos, Pytho doros, Menophilos, Gaios, Ouarios, etc. Get usage n’avait etc constate jusqu’alors que sur des figurines de basse epoque, en particular sur celles de la Gaule. 11 est assez difficile de discerner la raison qui a fait adopter ce procede. C'est peutetre une simple marque de fabrique, permeltant de reconnoitre la propriety de chaque atelier; d’autres signes plus abreviatifs, des left res, des monogrammes, paraissent repondre a la meme intention. Mais remarquons, en tout cas, que la signature n’affirme pas un droit de monopole pour la reproduction de tel ou tel motif : deux statuettes identiques peuvent tdre signees de deux noms differents, en vertu de la liberty absolue laissee a l’execution des oeuvres industrielles. L’idee de deloyaute et d’improbite attachee aux contrefaqons modernes est tout a fait inconnue dans
1. Nrcropole de Nyrina, pi. 1G (liaut. 0 m. 43), 28, 2 (liaut. 0 m. 4f), 30,4 (liaut. 0 m. 36).
Ndcropole de Myrina, p
l'antiquite. Fant-il croire aussi quo l’imitation des statues c61iM»res amenait las modeleurs a inscrire leurs noms sur lo socle, coniine le sculpteur placait le sien snr la base/ I'm diet, les signatures sont plus frequcnles an revers dcs ter res cuit.es inspirecs par les creations do la plastique, bien qu’en general ces amvres soient inferieures pom la finesse du rnodele aux sujels familiers : par exernple, les excmplaires du type tanagreen ne portent jamais aucune marque. D’outres indications reinvent de la technique : ce sont des points de rcpere a I usage de 1 ouvrier pour assembler les parties detachers d’un personnage. Ainsi les ailes d’un Kros porteront une letter qu’on retrouve gravee dans le milieu de son dos. Des grallites plus curieux encore designent la maquette a laquelle sont destinees les ailes par une allusion an caractere de la figurine, a son geste, a l*at trihut qu’clle tient; on lit en ecrilure line et cursive un memento de ce genre : l'ephebe, le porteur, collret a alabastres, cithare, etc. Ailleurs cost le possesseur de la figurine qui a inscrit son nom, mais dans ce cas sur le devant du socle et bien en vue.
De cot ensemble d’ohservations il resulte que 1 imitation des motifs illustres par la grande sculpture occupe une jdace de plus en plus considerable dans la fabrication des terres cuites. C’est la un des caracteres les plus interessants et les plus instructifs des antiquites recueillies a Myrina : riles nous renieltent sous les yeux une foule de types dont lesoriginaux sont aujourd’hui delruits et riles contrilment ainsi a eclairer l’bistoire obscure des chefs-d'oeuvre disparus. Kill's atlcslrnt en meme temps le gout Ires vit des gi'ns de toule condition pour les beaules de la plasli(|ue, leur admiration intelligenle et passionnee pour les creations des maitres anciens : le diletlanlisme en inatiere d’art n’est plus le privilege d’une elite raffinee, d une aristocrat ie de uaissance et de fortune; grace an commerce des terres
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cuitea cl. sous le convert de la religion, il se repand pen $, pen dans la masse du public. Cette diffusion des connaissances estlietiques se joint au progres de l’enseignement litteraire, de la critique, et a l’erudition savante de la poiisie alexandrine pour l’aire des Grecs d Asie, pendant les trois premiers sieclcs avant notre ere, une des races les plus policees et les plus lei trees que le monde ail jamais vues. Aussi est-ce la que les Romains, epris sur le tard de beau langage et de culture intellectuelle, allaient de preference chercher des rheteurs et des professeurs pour les amener en Italic.
Au sud de la memo region nous rencontrons un centre aussi florissant et plus celebre, la ville de Tarse, en Cilicie. Elio etait situee dans une position admirable, adossee au Taurus, a cheval sur la riviere du Cydnus, fameuse par ses ondes glacAes oil Alexandre faillit perir. Les rives en etaient couvertes d'une vegetation luxurianle qui faisait comparer les habitants a des oiseaux aquatiques. groupes sur les deux bords dun cours d’eau et s’enivrant de la fraicheur de ses eaux. La fondation de Tarse remontait a une tres baute anliquite. Le roi assyrien Sennacherib en avail fait, des le vue siecle, une place forte de premier ordre : on y voyait un temple Mli par lui et sa propre image accompagnee d’une inscription cbaldeenne dans laquelle le monarque enumeraitses constructions et ses hauts fails. Le dieu protecteur de la ville etait Melkarth, 1 llercule syiien. G’est pres du mur d'enceinte qu’on decouvrit, vers 1845, uu depot important de terres cuitcs en fragments dont une partie alia enriebir le Musee Britannique. En 1852. un voyageur franeais, Victor Langlois, lit pratiquer des fondles sur cet, emplacement et reunit une remarquable collection qui ful oiler le au Musee du Louvre. Get ensemble a lourni a M. Heuzey la matiere d’une etude dont je ne lais (pie resumer ici les traits essentiels et ou il a combattu les
explications erronees que Ton donnait sur l’origine de ces debris ceramiques. II est remarquable, en efTet, qu’on ne trou ve dans ce tumulus que des figurines brisees : les teles, en particular, soul hors de proportion avec les autres fragments. Les premiers editeurs anglais avaicnt pense que ces idoles representaient les dieux penates des Tarsiens, detruits par eux lors de leur conversion au christianisme. D autres y voyaient le resultat d’accuinulations successives, formees par le rejet des ex-voto deposes dans les temples. Langlois supposait que l’on avait affaire a une necropole fouillee et bouleversee par les Musulmans, lors de la reconstruction des murailles au moven age. En examinant de pres les specimens du Louvre, M. Ileuzey a remarque sur un certain nombre de pieces des sections nettes au ras des epaules ou des jambes et, en outre, une quantite de membres detaches, bras et pieds, presentant le m6me plan de section. 11 en conclut que ce sont des rebuts de labrique, entasses pendant le cours des siecles sur le miime emplacement. Quand on mettait au four les figurines,
1 ardeur du feu faisaif parfois tomber les parlies insuffisamment rollers de la statuette : elles cuisaient separement et. comme il etait impossible de les faire adherer de nouveau A l’argile dureie, on les jetait au rebut. Aiusi s’est Inline sous le murs de la ville cette espece de Monte Testnccio, de\enu une mine precieuse de documents, non seulement pour 1 etude de l'art tarsien, mais encore pour la connaissance des procAdes techniques employes dans les ateliers de modeleurs1.
Le style des statuettes correspond au developpement de la sculpture hellenislique sous les successeurs d’Alexandre. Aphrodite et llacehus regnent en souverains dans ce petit
1. Les f ratjments de Tarse an .1 hisde 1;| (dnelle des Heaiu-Arls, novrmljrc tin- 4 a 0.
•tn Louvre, p. 11-10 (Exti-ait do 18,(1 . V(,v. cn parliculier les
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monde didoles. Les representations de la deesse sont frequentes : la serie du Louvre conticnt un admirable morceau de ce genre, auquel manque malheureusement la tete1. Les femmes couronneesde pampres, les Erosbachiquesformenl le cortege usite aupres de Venus. Comme Hercule etait le plus ancien patron de la ville, il est naturel de rencontrer ici son image. Mais, par la force de la religion preponderante, lui-meme est enrole dans le bataillon dionysiaque et orne sescbeveux de pampres2.
La deesse attique, Minerve, se presente avec un type de figure amolli et, en quelque sorte, sensualise par l’inlluence des formes arrondies qui est parti— culier aux personnages du thiase bacbique (fig. CO). En effet, le dieu prefere est Bacchus, represente comme adulte on comme enfant. Plus que partout ailleurs triomphe l’association des deux divinites, symboles de l’amour et du vin. Marc- Antoine et Cleopatre semblent s’etre souvenus de cctte idolatrie particuliere, quand ils choisirent Tarse pour y celebrer les fameuses noces ou l’un et l’autre se montrerenl au peuple en Bacchus et en Venus.
A cote de ces dieux helleniques, il est curieux de retrouver le souvenir vivace des divinites indigenes dont la physionomie s’adoucit et s'humanise au contact des formes grecques, mais dont le symbolisme oriental est exprime en-
1. Les fragments de Tarse au Musde du Louvre , liy. 7; Frcehnnr, Les musies de France, pi. 30.
Hcuzcy, Ibid., fig. 11 of vignette on tote do l’arlicle
Fig. 00. — TOtc de Minerve.
(Froehner, Musces de France, pi. oi, n“ 2.)
core avec nettele par lesniodeleurs asialiques. Nous avons vu ce qu’etail devenu le formidable Melkarlh do Tyr, transforme on Ilercule bachiquc. A leur tour, le dieu lunaire Men, divinite populaire ent.ro toutes dans la region centrale de l'Asie MincureMe phrygien Atlis, compagnonde la Mere des dieux, acceptent des vetements d’emprunt pour entrer dans le pantheon hellenique. Celui-ci garde sa t unique flottante, ses larges braies et son bonnet classique, en derobant ses ailes a Lros (fig. 01); l’autre s’entoure la tele de pampres comine le jeune Bacchus4. Dans line troisieme serie apparait l’egyptien Horns, avec le petit appendice ou apex an centre de sa couronne et portant des grappes de raisinI. * 3. Cetamalgame etrange donne une juste ideede la religion populaire dans les cites helhinistiques de l'Asie vers le m" et le 11" siecle avail t noire ere. La confusion qui exisle dans les motifs cerainii|ues existait dans les esprits monies. Le patriotisme de clocher avait D’n prfis l’oriirin.ii du Mustio fait place a line tolerance univer-
uu Louvre ) ,
selle a 1 egard des dieux. Le couranl croissant de l'hellenisine importait en \sie les cultes grecs, sans Cairo renoncer aux croyances locales. On solforcait do reunir dans une vaste synthase, qui devien-
I. Aov. une curiouse figure ile co dieu en enfant barliique, tenant la f,rra))pe de raisin et nn coq, avec le croissant lunaire dans le dns (t.d. i llr (trrhcoloijiqur. ISM), pi. .it! ; ou dil qu elle provicul do Color, en Meonie.
-• Ileuzey, ouvr. citt Jiff. It! ot 13.
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dra bientot lc pantheon romain, les elements religieux les plus beteroclites et l’art plastique traduisait a sa maniere cct etat d’ame par le melange des symboles mythiques.
Dans ce monde d’idoles religieuses, 1 etude des vivants n’abdique pas ses droits et nous retrouvons ici, coniine a Myrina, les traces de la curiosite qu’excitait chez les modeleurs la vue des types contemporains. Voici la jeune tille assise et ecrivant son devoir1, les dames coiffees des hautes et volumineuses chevelures qui seront lort a la mode a l’epoque imperiale2, les guerriers barbares, armes du long bouclier galate3, les esclaves ou grotesques contorsionnes4 5. Parmi les imitations dela grande sculpture, notons, d’apres M. lleuzey, deux petits fragments qui paraissent representer le celebre grpupe rhodien du Laocoon0. Onvoit, en sonime, quo ces debris de Tarse, quoique inferieurs en importance aux produits de Myrina, a cause de l’etat de mutilation oil ils se trouvent, fournissent encore beaucoup d observations utiles et propres a confirmer nos precedentes conclusions sur l’originalite des fabriques asiatiques.
Par une coincidence singuliere, Smyrne ne donne aussi que des documents fort incomplets, mais ils sont d’un interet artistique au moins egal. M. Reinach declare qua en juger par les morceaux qui restent, celte fabrique a du produire de vcritables chefs-d oeuvre, supirieuis a toutes les terres cuites de la Grande-Grece et meme de Tanagre6. Son etude sur les Terres cuites de Smyrne, d’apres une collection particuliere qui depuis a pris place
lleuzey, ouvr. cite, p
G. Esquisscs archiologiques, p. 222.
au Musee du Louvre1, nous fournira les elements d’un resume rapide.
La fondation de Smyrne, dans la baie du mthne nom, remonte a une haute antiquite. Idle fut detruite par les Lydiens et resta presque deserte pendant quatre cents ans. Elio ne retrouve une existence prospere qu’apres la mort d’Alexandre. Antigone la rebatit a quelque distance de l’ancien emplacement : Ladmirable situation du port, 1 ampleur de la rade, la douceur du climat favoriserent lapidement le developpemcnt dela cite. Aujourd’hui encore elle jouit de ces avantages precieux qui la font passer pour la plus belle ville de l’empire ottoman apres Constantinople : les etrangcrs l’ont surnommee « la perle de 1 Orient ». La necropole, eparse sul- les flancs du mont 1 agus, amphitheatre naturel oil les blanches maisons montent a 1 escalade et presentent un merveilleux coup d’eeil aux voyageurs arrivant en rade, fut fouillee et bouleversee Ires anciennement, peut-Stre des l’epoque byzantine. Les tombes eparpillees a de grandes distances sont toutes violees; mais on reeueille frequemment dans les terres des debris de figurines, des tetes, des torses, des bras et des jambes, qui proviennenl des recberches faites autrefois par les cbercheurs de bijoux et out ete rejetes coniine objets sans valeur. II en resulte que les statuettes entieres sont d une extreme rarete. I)t; ce nombre sont deux belles figures d lb i cub nu et debout, 1 une imberbe avec une expression un l’eu douloureuse qui de la collection Lecuyer a passe au Musee du Louvre*, l'autre appartenant au Musee de Berlin, ou elle a figure longtemps parmi les terres cuites
dans laslropohZr vZ/nT'vi Tun U a,,li(lu.iUs ‘rouvie°
i *■' • o\p( uu Annciid ice sur Ics iiiruriiios
tie jirovenancc asialique, p. ‘297-3i>2. °
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elites d’Kphese1 : mais il est actuellement reconnu que cette denomination est inexacte, car la necropole de cette derniere ville n’a encore fourni que des fragments sans grande valour2.
L’interet de la fabrique smyrniote reside surtout dans l’imitation des motifs plastiques et, en particulier, des statues executees par Lysippe. Nulle part la preponderance du maitre protege par Alexandre ne s’affirme avec plus d'autorite. La vogue ordinaire des sujets bachiques, des representations empruntees au cycle d’ Aphrodite et de Dionysos, en souffre un peu. Bien que les types de Venus et d Bros, de Bacchus et de Satyres, ne fassent pas entierement defaut3 4, la premiere place leur est enlevee par Hercule et par des divinites superieures connne Jupiter. Le fait est nouveau, car on a souvent constate avec surprise combien le souverain des dieux ctait delaisse par les modeleurs grecsL Les statuettes de femmes, si nombreuses ailleurs, sont egalemcnten diminution sensible. On remarque dans 1’ arrangement des chevelures une minutie laborieuse, dans 1’ execution du nu une precision assez seche dont nous n’avons pu citer que de rares exemples dans les autres regions et oil transparait le souvenir des modeles executes en metal. L’imitation est plus flagrante encore, si Lon observe que beaucoup de fragments portent des traces de dorure, non seulement sur les cheveux, mais aussi sue toute la surface du corps, procede destine a produire une veritable contrefacon de petits bronzes dores5. La physionomie des tetes presente a son tour un caraclere tout parti-
1. Griechische Terracottcn aus Tanagra und Ephesos, 1878, pi. 2.
Ibid., p
culier ; le front estplisse, les sourcils contracts, 1'expression habituellement douloureuse, fort eloignee do la placidite reveuse ou do la bonne humeur souriante des autres terres cuites grecques ot asiatiques1. En presence de ces figures d’llerculeou de Jupiter, le souvenir du Laocoon s’eveille nalurellement dans l’esprit, do merae que les proportions elancees du corps, 1’etude attentive de la musculature, font songer au canon de Lysippe. Enfin quelques-uns do cos fragments sent do dimensions insoliles : certaines statuettes completes devaient mesurer 0 m. 80 a 0 m.90s. Le gout du colossal s’affirme ici comme a Myrina.
Danstousces traits distinctifs soreflotont los principesd'art qui ont agite et tourmente les Ames des artistes depuis la lin du iv° jusqu'au n° sidele. Co quo nous savons do Lysippe, cn particular, s'applique parfaitement aux terres cuites do Smyrne. « II lit faire, dit Pline, do grands progres a Part do la statuaire, on s attachant i\ mioux rondro la cbevolure, on reduisant les totes a des proportions plus potites ot en donnant aux corps une structure plus elancee ot plus norvouso, alin quo la hauteur totale do la statue parut plus grande. Le propro de son style otait une minutie d’execution visible dans los moindres details0. » Lysippe avail surtout execute dos oeuvres on bronze, co qui explique chez lui la sechcrosso du module et la predilection pour los figures d’honmios. Le type traditionnol d llerculo date do son opoque. II ost 1 auteur do quatre statues do Jupiter ot scion (onto vraisemblanoo il avail introduit certaines modifications dans la creation do Phidias, cliangemonts (tout nous saisissons la natuio glare aux fragments smyrniotes. Sos colobres compositions d athletes a la palestrc ont inspire quelques mor-
P t’raeli Collection Grtau, j»l. 10, 11, 12, 13, 15, 37.
'2. Remach, p. Catalogue des terves cuites , 710, 711, 712;
Ertrliner, oner, cite, pi. 58.
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ceaux du plus beau style1, parmi lesquels se place au pre-
Fig. 02. — Athlete nu, imitation du Diadumhic de Lysippe.
( Extrait de I 'llistoire des Grecs de Puruy, in, p. S-U.)
mier rang une grande statuette a pen pres complete qui est
4 Reinaeh, p. 220; Catalogue ,n°‘ 704-709, 708-787 ; Burlington Club, Catalogue of objects of ceramic art , n°‘ 221 a 224, 257.
uiie copie Ires fi dele du Diaclumene (fig. 0:2)'. Enfin les representations d’animaux, assez nombreuses dans cede serie, prennent un interot particulier quand on sait que Lvsippe etait renomme comine sculpteur de chevaux, de lions et de cliiens. Terminons celte revue des produits de Smyrne en notant une quantile de grotesques* oil Eon remarque les memes qualites de finesse et de verve que nous onl offertes les pieces plus completes de Myrina, mais sans nouveaute d’invention.
Un essai inusite, d'ordre tout technique, merite notre attention : c’est l'emploi d’un email vitreux applique sur la surface de la terro cuite qu’il recouvre completemenl, y compris le socle. Nous ne savons pas oil ce procede a pris naissance, mais les specimens actuellement connus proviennent surtout de Smyrne, Myrina, Cyme et Pergame, c’est-a-dire de la meme region d’Asie Mineure. Le Louvre possede deux exemplaircs Lien conserves de ce genre' el, en oulre, un assez grand nombre de fragments. L’enduil esl le meme que sur les poteries vernissees d’epoque romaine; mais le style des olijets soluble prouver quo l'invention de ce lustre remonte a une epoque plus ancienne, peut-elre au m" on au n1' siecle avant Jesus-Cbrist, et avait trouve son application dans la fabrication des terres cuites : il ne parait pas d’ailleurs que celte mode nouvelle ait joui d’une grande vogue.
Nous aurons aclievo remuneration des ateliers asiatiques quand nous aurons nomine, apres celles dont nous venous de parlor, les fabriques de Cyme4 et d’.Egse 3 en Kolide ; elles
I Haut. suns les jnmlies ltrisees, 0 in. 295. Yov. Journal of Hell, studies. IK85, jil. 01, p. 243.
ART 11ELLENISTIQUE EN ASIE MINEURE
out jusqu'a present fourni des oeuvres trop pen importantes pour meriter une etude speciale, d’autant plus que les motifs traites par les modeleurs y sont conformes en general auxproduits des autres centres. Tout ce qu’on peut affirmer, c’cst qu’il reste encore beaucoup de decouvertes a faire sur la cote d’Asie on les colonies grecques out de bonne heure pris racine et cree des villes llorissantes : combien de necropoles attendent la un explorateur et recelent dans leur sein des tresors ignores!
On s’etonnera peut-etre de ne pas trouver ici un seul mot relatif aux terres cuites de grandes dimensions qui, sous le nom de groupes d'Asie Mineure, out aftlue depuis quelques annees a Paris et passionne les amateurs. Deux raisons nous ont empeche de leur faire place dans un livre de vulgarisation. Elies sont fort suspectees par de bons juges qui y reconnaissent un style mievre etaffecte, plus semblable au pseudo-antique du xixe siecle qu’a une variete de la decadence greco-romaine, de hautes invraisemblances dans l’agencement des draperies et dans l’execution des accessoires, enfindes sujets pen familiers a l'art industriel des anciens. De plus, on n’a jamais voulu ou pu indiquer l’emplacement exact d’unc necropole assez importante pour fourni r en peu de temps plusieurs centaines de groupes et de figurines d'une taille inusitee : toutes les enquetes sur cette mysterieuse contree sont restees sans resultat. Aux dernieres nouvelles, on annongait que l’hypothese d’une provenance asiatique elait abandonnee et qu’il fallait cbercber en Beotie la patrie d'origine de cette serie. Nous n’avons point ici a prendre parti dans les debats irritants que cette question a souleves, bien que notre opinion personnelle soit faite sur ce point et suffisamment connuc. Nous nous contentons de constater que les principaux musees d’Europe ont jusqu’a present ferine leurs portes a ce qu’on a spirituellement appele « le demi-monde des terres cuites » el
lOli
que ces nouvelles venues ne peuvent etre admises a jouir du droit commun, tant qu’elles n’auront pas un etat civil cn regie1.
1. Yoy. lr resume ties discussions fait par M. Reinacli, Classical Hevieiv , 1888, p. 119-123, 153-153.
Fig. 03. — Esclave cuisinier. statuette de Myrina. (Exlrall du Diclionnairc rfes Anliquitrs de Saglio, i, fig. 193!>./
CHAPITRE IX
LES TERRES CUITES DE SICILE ET D’lTALIE AVANT LA DOMINATION ROMAINE.
Nous avons laisse de cole jusqu’a present la partie occidentale du inonde ancien afin de lui reserver une place a part. Dans le mouvement general qui entrainait les nations europeennes vers un degre de civilisation de plus en plus eleve, il va sans dire que les regions placees au dela de la mcr Adrialique ne resterent pas stationnaires. Elies profitaient, connne tousles peuplesmediterraneens, des richesses commerciales et artistiques repandues a 1 epoque la plus ancienne par la marine des Pheniciens et des Rhodiens, cnsuite par les colons venus de la Grece meme. Nous avons fait quelques allusions precedemment aux types ceramiques executes en Sicilc ou en Italie. 11 est temps d’y revenir avec plus de details. Nous n’aurons pas a insister sur les motifs de style archaique ou de style libre qui reproduisent exactement Failure et la composition des modeles helleniques; il est plus interessant de rechercher ce que Findustrie de ces pays a apporte de nouveau dans la fabrication des figurines.
La Sicile, placee comme un avant-poste a l’entree de la mer Tyrrhenienne, station centrale pour les navigateurs qui, depassant les frontieres des eaux grecques, s aventu-
I KS STATUETTES DE TEliltE CUITE.
raient dans les parages de la lointaine Ilesperie, etait destinee par sa posilion a recevoir de bonne heure des colons. Les premiers soul les Pheniciens, qui etablissent des comptoirs au sud et au nord de Pile. A cause de la proximite du rivage africain, la grande cite de Cartilage, d’origine phenicienno, surveillait faeilement les abords des ports siciliens, qu'elle s’lnabitua a considerer cornme une partie integrante de son domaine colonial. Mais vers le milieu du via0 siecle avant noire £re, les Grecs commencent a faire leur apparition dans ceseaux. 11s se contentenl d’abord de coloniser la cote orientale et de se grouper dans les environs de I Etna que les Pheniciens avaient neglige d’occuper. Les Chalcidiens, conduits par PAthenien Timocles, fondent Naxos en 756. Vers le memo temps les exiles mcsseniens se refugient en Sicile et s’installent a Zancle, plus tard Messine. En 755, la premiere pierre de la villo qui deviendra la ciilebre Syracuse est posee dans Pile d Ortygie par des Corinthiens unis aux Megariens. Dans les cinq amices suivantes, les possessions cbalcidiennes se rapprochent des precedents et determinent la creation de nouveaux centres, a Leontini, a Catane, Les Megariens torment un groupe particulier a Megara llybkea, en 728. Au nord, les Zancleens poussent une pointe jusqu’a Mvke, en lace des lies Lipari, vers 7 Hi. Le vme siecle n’est pasecoule que deja toute la cdte orientale, faisant face a Pltalie, est liellenisee. Le vne siecle voit des evenements plus importants encore. Les Khodiens accourent ;i leur tour et doublenl hardiment le cap Pacbynos, qui avait jusqu’alors separe du domaine I'henicien le terrain on operaient les Grecs. 11s sinstallent a Lola vers 61)0; puis la nouvelle villo, devenue rapidement puissanle, jxhissi* ses colons jusqu'a Agrigente. Encourages par cet example, les Megariens franchissent toute la largeur de la Sicile el I'ondent Selinonte, a l'extremile ouest de I lie, en plein empire plienicien. Vers le temps
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de Solon, la colonisation grecque avail reussi, en moins d’un siecle, a etablir une serie ininterrompue do cites helleniques depuis l’embouchure du detroit de Messine jusqu au cap Lilybee. Les I'heniciens, autrefois souverains incontestes de cette region fertile, etaient accules a la cote occidentale, oii ils se maintenaient desesperement pour garder les ports qui faisaient face au rivage carthaginois. On ne reussit pas a les en deloger. Un dernier effort fut fait vers le nord avec la fondation dllimere, en C48, par les habitants de Z uncle unis*aux Chalcidiens. Mais on ne put aller plus loin. La baie de Panorrnos, aujourd’hui Palerme, et la position fortifiee d’Eryx resterent aux premiers occupants. L inliltration grecque se fit pacifiquement, par voie de relations commerciales, de marches communs, par la diffusion des produits manufactures.
L'histoire politique de la Sicile se reflete dans les arts industriels. La marque de l’influence hellenique y esl plus profonde (pie partout ailleurs; mais 1 esprit de la race, lortement trempe etjaloux de ses liberies, n abdique pas devanl l’importation des modeles etrangers; il les fait siens en y imprimant un cachet parliculier d’originalite et de beaule artistique. On sait quo les monnaies de Syracuse comptent parmi les types monetaires les plus parfaits du monde ancien. Ses vases de bronze, d’argcnt et d’or, richement ciseles ou decores d’appliques en relief, etaient celebres : la manie de collectionneur, developpee jusqu a la piraterie chez le preteur Yerres, le porta a la recherche toute particuliere de ces ohjets precieux. Les produits plus modestes des ateliers ceramiques echappaicnta cette renommee dangereuse, mais nous pouvons juger par les specimens conserves dans nos musees qu’ils sont dignes de la reputation faite aux oeuvres siciliennes. Nous suivons avec eux les differentes phases de la plastique et la serie des figurines fait repasser sous nos yeux tous les motifs deja connus par la Grece, depuis les
figures archai'ques jusqu’aux libres creations de l'age hellenistique. II ne faut pas y chercher des essais rudimentaires comme k Mycenes, a Tyrinthe ou a Chypre. La fabrication commence a une epoque ou l’art avait deja surmonte les premiers tatonnements de la periode primitive. Plusieurs petits vases en forme de sirenes et de femmes1 paraissent remonter au temps ou les Pheniciens etaient encore seuls a alimenter les marches de file : i Is sont tout a fait semblables a ceux que nous avons Studies d’apres les antiquites de Phenicie et de Rhodes. Des Ie viib siecle l’influence grecque se dessine dans certaines statuettes d’Agrigente, deesses „ en forme de planches, assises et chargees de riches colliers a pendeloques2 3 4. Elle s'affirme ensuite avec de beaux morceaux archai'ques provenant de Megara, de Camarina et de Selinonte5 : ceux-ci correspondent a la formation du type des divinites en Greco, au vi* siecle, et ils en reproduisent le caractere severe, la physionomie osseuse, Ie sourire lixe, les draperies mix plis symetriques, de meme qu'ils s attachent de preference a la representation de la femme (fig- fi4). Le beau style attique de la premiere moitie du ve sitide est represents par des deesses assises, vetues d’amples tuniques, coiffees de bants diademes : la vogue predominante des ligures de Demetcr et de Core* est ici manifeste, comme sur tons les points du monde grec.
Si Ton remarque pen de statuettes appartenant a la fin du v siecle5 et au style de transition qui mene aux sujels familiers, la raison en est peut-etre iju*' la longue guerre soutenue centre Athenes avait interrompu l’importation des
1. Kckuld, Die Tenacotlen von Sirilien, p. 5 ot tip. 16, 34, 03, 04
‘2. Ibid., fig. ‘21-25.
Ibid., lig. 57, 48 ii 52, 56 ;i 59, 05, pi
5. \oy. quclqucs beaux lragincnts de reinmes drapees, ibid., pi. 28,
riff. Oi. — Deesse tie style arcka'ique. (Kekul6, Terracotlen von Sicilian, pi. 1, n° 2.)
modules helleniques. Lcs series grecques reprennent avcc
fie- — Tute d'Aphrodite.
(liekuld, ouvr. rite, pi. 10, ir 1.)
perficielle : les differences sont
lc ive siecle. La so placent de grandes tetes de femmes1, dont le modele ferme et mi peu gras, la Louche serieuse aux coins tombants, le mentonpuissant (fig. 65) rappellent les admirables medailles signees par Evainetos et Cimon de Syracuse8. Ces types s'inspirenl encore des ecoles sculpturales du v8 siecle, en particulier de l’ecole dorienne dont Polyclete est le chef, tout en gardant lour caractere national. La grAceplus raffmee des motifs praxiteleens apparait dansune categoric fort nombreuse de tetes feminines5, dont les coiffures et les lines silhouettes font naitre l’ideed’une parente assez etroite avec les Tanagreennes de Beotie.
Mais, comme l’a justement remarque M. kekule', la ressemblance est toute sunomhreuses et revelent une
Ibid., p
el Medailles, p. 71) el suiv.
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beaute dans limitation qui equivaut a une veritable originate. Les femmes coiffees d’un chapeau pointu, les jeunes gargons manquent completement. L art tanagreen est plus moelleux, plus nonchalant, peut-etre plus gracieux. L’execution dans les produits siciliens est plus minutieuse et memo un peu seche, comme si elle s’inspirait de modeles executes en bronze. Les artistes de Beotie ont recherche un type uniforme de physionomie, un ideal de beaute par eux entrevu en imagination et poursuivi dans des essais sans cesse renouveles. Ici les visages sont plus individuels, plus rapproches du portrait, plus conformes a la diversity de la nature vivante. Malheureusement, ce sens intelligent de la realite s’emousse avec la grande diffusion des sujets hellenistiques au m® et au ue siecle. La fabrication devient banale et vulgaire ; les types se distinguent a peine de leurs congeneres d’ltalie oud’Asie Mineure : Venus nues ou demi-nues, Eros bachiques ou funeraires, genies hermaphrodites, Dianes chassercsses, femmes coiffees de feuillages, danseuses1, toute la population ordinaire des necropoles de cette epoque remplace, avec des formes plus empatees et plus lourdes, les elegantes maquettes d’autrefois. Les copies de motifs celeb res, Venus detachant sa sandale, Eros et Psyche s’embrassant, les serpents de Laocoon 2, indiquent aussi le goiit des modeleurs pour les besognes faciles autant quo le dilettantisme eclaire du public. Enfin la categoric des caiicatures et des grotesques a tetes d'animaux (fig. 66) s’mtroduit, comme a l’ordinaire, dans l’etalage des marchands, atin d’attirer par des droleries divertissantes l’attention des aclieteurs3.
"En Italic, les relations avec la Grece avaient commence a
1. Kekule, fig. 10, 71, 75, 70, 77, pi. 24 a 27, 20 a 53, 50 a 41,45 a 48.
Ibid., pi. 50 a
Line epoque tres ancienne, anterieure a Homere. Les iles semees dans 1 Adriatique, qu on appelle aujourd’hui lies loniennes, etaient comine un gue naturel entre les deux rivages. Corcyre flit le centre actifd’un commerce qui avail surtout pour objet les precieux metaux d’ltalie, en parficulier le cuivre. Deja, dans YOdyssee, nous voyons Mentes, chef des faphiens, insulaires de l'Adriatique, aller et venir
avec ses vaisseaux autour des c6tes italiennes, franchir le detroit de Messine, faire quelque peu la piraterie et vendre des captifs grecs aux Sicilies, habitants primitifs de la grande ile1. A une date egalement tres reculee, les habitants de 1 Eubee envoient lours vaisseaux dans la memo direction, contournent la pointe meridionale de la peninsule, remontent le long de la cote occidentale et s’arretent dans 1 admirable byie dominee par le ^esuve : ils y fondent Cumes, qui passe pour la plus ancienne ville hellenique etablie en Italic. Kile resta pendant long-
'i?;8®- _ 1,01 . . temps coniine une sentinelle avancee de
(Ukuid, ourr. ciu, clvdisation grecque en pleine terre pi. 52, ii” i.) barbare, resistant aux assauts des populations indigenes, developpant sa marine d expediant a son tour des colons au nord de la Sicile, it Zancle. De nouveaux renforts chalcidiens arrivent vers le "nheu du m„« siecle et s’etablissent en face, sur la cdte d Italic, ii Hhegion : le passage du detroit etait ainsi solidenient lbrldie et assurait la securite de la navigation pmir es Grecs. Aussi le vnr siecle marque une ere nouvelle oil la Plus grande partie de l ltalie meridionale s’hellenise et
I. Odyssdc , i
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devient ce qu’on a depuis appele la Grande-Grece. Les Chalcidiens marchent toujours en.tete du mouvement : on leur doit la creation de Sybaris vers 721, puis de Crotone. Les Sybarites a leur tour se frayent un passage a travers les regions interieures de la peninsule et installent une colonic, en pleine Campanie, a Posidonia (Psestum). Lest alors une rnaree montante d llellenes qui arrivent prendie leui pait de cette riche conquete. En 708, Tarenle est fondee pardes Laconiens; les Locriens donnent leur nora a Locres; Metaponte, en face de Tarente, doit son origine a des families acheennes. Les ports helleniques forment bordure sur toute la cote de l’ltalie meridionale, depuis l’extremite de la terre des lapyges jusqu’au nord de la Campanie. lout le golle de Tarente, la mer de Sicilc et une partie de la mer Tyrrhenienne sont des eaux grecques. On remarquera que ce grand effort coincide avec la periode de colonisation dont la Sicile est le theatre, et Ton ne s’etonnera pas si dans les deux pays les consequences sont les memes pour l’histoire
de Part.
En effet, la serie des terres cuites italiotes offre beaucoup d'analogies avec les produits des fabriques siciliennes. Les plus riches trouvailles ontete faites a Tarente. Elies proviennent de deux emplacements distincts, dun enormeamas de fragments accumules pres de l’enceinte de la ville, sur les pentes qui descendent a la baie appelee Mare liccolo, et de la necropole. L’amoncellement de figurines en morceaux parait etre le resultat des nettoyages successifs operes dans un ou plusieurs sanctuaires d’ou l’on rejetait au fur et a me- SUre les ex-volo sansvaleur. LeMusee du Louvre en possede une belle collection rapportee par M. F. Lenormant1. Le <muvernement italien a fait pratiquer, de son cote, des
•1. Gazette archtologique , 1881-82, pi - 36, 192; Gazette des Beauz-Arts , mars 1882. p
p. US . 201 et
et suiv. ; 1883, suiv.
recherches fructueuses par M. Viola, qui a recueilli pres do. !20 000 specimens. On evalue a environ 50 000 le nombre total des morceaux extraits du sol1. Les pieces completes sont extremement rares ; il est probable que Ton brisait systematiquement ces offrandes religieuses avant de les enfouir. Si mutilees qu’elles soient, dies presentent un grand interet , car el les embrassent toute 1’histoire de la cite au temps de son independance, depuisla fondation jusqu'a la domination romaine. llien absolument n’y represente la periode posterieure ala complete (209 av. J.-G.)
Le motif le plus frequent est la representation d’un banquet : un bomme demi-nu est couch ti sur un lit, tandis qu une femme drapee sc tient assise au pied de la couche*. Gette scene est representee adesmilliers d’exemplaires : on discute encore la signification des personnages. I)oit-on v voir des divinites ! Sont-ce des idoles funeraires, symbolisant le culte des ancetres, des morts heroises5? Nous pencherions plutdt pour la premiere interpretation, defendue pai M. Lenormant et par M. Evans. Les ornemenls en forme de liautes palinodes, les larges bandelettes placees souvent <lans la coiffure de l'homme, semblent le designer comme un Dionysos avec sa mystique epouse. La grande diffusion du culte bachique en Italie, dont Rome plus tard finit par s’alarmer au point d’interdire les Bacchanales par le senatuseonsulte de 1 an 1X6, est un indice favorable a cede liypotbese. L'uniformite du sujet n’a pas exclu la variety dans I execution. On suit toute la serie dt's changements introdnils dans la facture du modele, dans la phvsiononiie minin' des visages, par les innovations successives de l’art plastique. A la figure barbue, aux traits rigides, succedent
Evans, Journal of Hellenic studies, t. vn I8S0 p R
2. Gazelle arc/u'ologiqur. 1SXI-82, p, 157; Monument, deli Institute,, pi..,,. 50; Journal of Hellenic studies, 1KK0, p. K-H), pi. 05, 04.
Dueminler, Annali dell lnstituto, ISS0. p. 102 cl suiv.. pi. U I’.
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do beaux types imberbes, d’une purete do lignes classique (fig. 67). Les proportions du groupe sont parfois colossales; certains fragments permettent do supposer quo la piece complete dovait mesurer une longueur do plus d’un metre et Ton signale des pieds do lits indiquant des dimensions encore plus grandes1. C'est la un caractere de l’industrie italiote sur lequel nous aurons occasion do revcnir. La region do Metaponte a fourni des specimens tout a fait identiques a cos cx-voto et sortis cvidemmentdes monies monies2 * 4. La proximite des deux cites explique cc parlage en commun. Outre la representation du banquet, on signale encore a Tarente des figures tres archalques de deesses, provenant peut-etre d’un sanctuairc de Proserpine5, des tetes de Dioscures, patrons de la lacedemonierme Tarente, coiffes du bonnet conique4, etc.
De la necropole tarentine proviennent plusieurs terres cuites de style hellenistique, apparentees aux produits beotiens, etenparticulier aux charmants Eros doTanagre. La date peut en etre fixee a la fin du ive et an debut du me siecle, car on les trouve egalement associees aux vases apuliens de bon style et aux vases a decor blanc8. Dans cos sujets les modeleurs tarentins temoignent d’une assez grande
Ibid., p
Fig. 07. — TOte do Tarente.
(Arcliseologische Zeitung, 1882, pi. 15, n" 5.)
individuality ; ils ne copiont pas rservilement los modelcs fournis par les ateliers de la Grece ; ils savent creer des compositions d’une allure originale. Lours petits Amours, etendus mollement sur des lits, a cheval sur des volutes doit ils conduisent un attelage imaginaire (fig. 68) 1 , sont trades avec un esprit du meilleur aloi, et Ton en clier-
cherait vainement ailleurs la replique exacte. Quelques torses d’hommes nus semblent avoir subi l’infiuence des principes d’art formules par Lysippe* : il convient d'ailleurs de rappeler tju'une des oeuvres les [ibis fameuses et les plus considerables du maitrc, uncolosse en bronze de Jupiter, avaitote exeeulee pour Tarente.
En Apulie et en Lucanie, les modeleurs montrent un gout moins raffine, un desir moins vif de s’affranchir des types de convention. Les ligurines atlribuees A cos regions5 sont lourdes, enipatees.
I. Lenormant, ouvr. die, p. 175 a
2 Ibid., p. 102.
5. II est t r6s difficile acluellement de rassembler des documents sur les figurines de 1 Italie tneridionale, car on no leur a consacre encore annul ouvrage il ensemble. II est problable qtie le grand Corpus des terres cuites commence par I Institut allenumd comprendra un pendant aux volumes deja pnblies sur la Sicile et sur Pompei. M. lleuzey jirel>are, dr son cdte, une suite a ses Figurines du Musde du Louvre ou 1 on aura de lions specimens de 1 Italie tneridionale. En attendant, on est reduit a des publications eparses dans des outrages fort anciens et errits a une epoque ou Ion attachait une mediocre importance a I'indication des provenances.
(D'apr&sl'original du MusCedu Louvre.)
LES TERRES CUITES DE SICILE ET D’lTALlE. 209
sorties du moule et cuiles sans avoir subi de retouches. On a recueilli a Oria, pres de Tarente, des statuettes de Demeter assise1, a Ruvo quelques groupes repre^enlant un homme et une femme, sorte de couple divin dont la nature est mal determinee : l’homme, au type de Silene, tient une corne d’abondance et parait symboliser quelque dieu de la richesse et de la prosperity comme Ploutos ou Agathodaimon2. Ala meme provenance appartiennent des vases en forme de bustes de femmes, Aphrodite ou Core, d’un style libre qui indique l’epoque hellenistique3. Une statuette conservee dans une collection particuliere de Ruvo (fig. 69) montre a quelles singulieres combinaisons aboutissaient les ceramistes d Italic quand ils s’inspiraient de types hellenistiques differents : c est une deessc clemi-nuc, ayant a ses cotes Eros ; satete est surmontee du polos et clle tient un masque de comedie. On reconnait la une veritable contaminalio de trois motifs bien connus par les produits de la Grece : Aphrodite et son fils, les femmes portant des attributs de theatre, Muses ou Nvmphes bachiques, enfin Demeter ou Core. A Fasano (Gnathia) nous constatons un essai interessant dont nous avons deja vu les resultats en Crimee : la decoration ceramique est appliquee a des meubles ou a de petits cl icules. C’est une serie de statuettes executees en rondc-bosse
Aphrodite de Ruvo
(Annali dell’ Instilulo , 1874, pi. S.)
Gazette archiologique, 1881-82, p. tie. . f , |
o Panofka, Terracotten des kbniglichen Museums, in. k, -1
o. Monumenti dell1 Institute , in? pi- ^
l2lO
avec un revers entierement plat, perce de trous pour donner passage aux clous d’attache. Ou fagonne ainsi line suite de personnages groupes dans line meme action dramatique et reunis sous forme de fronton. La composition s’inspire
Fig. 70. — Vase do Canosa.
(Ilaycl et Collignon, Ceramique grecque, fig. 126.)
genei alement d oeuvres plastiques celebres, coniine la mort des Niobides *. Le Musee du Louvre possede une serie italogreetjue de ce genre reproduisant un combat de guerriers a pied et a cheval. Les vases bien connus de Canosa, dont la pause est surmonlee de statuettes feminines entourees de
I. Dullellino arch. Sapolilano, v, jd
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clievaux marins, de Tritons ou de Centaures (fig. 70),montrent aussi un retour curieux a l’alliance de la poterie avee la plastique ceramique1. Le developpement de la decoration indiqueunc ambition tres haute de l’artiste : il vise a un elfet monumental, pareil a cclui qu’ont realise avec plus de bonheur certains orfevres de la Renaissance dans les vases de metal cisele ; mais l’effort esl ici penible, l’ordonnance cornpliquee et laborieuse, l'aspect general trop herisse de saillies, 1’ execution des details denuee de toule linesse. Du reste, d’apres une observation de M. Lenormant, cette industrie daterait d’une epoque voisine de l’Empire, du premier siecle avant notre ere2.
L’influence des Rons modeles grecs est plus sensible a Locres. Le Musee du Louvre a recemment acquis de cette provenance plusieurs tetes de femmes traitees dans la maniere severe de la premiere moitie du ve siecle : les dimensions indiquent des statuettes de grandes proportions. Une serie de plaques a reliefs, percees de trous et destiuees ajetrefixees sur des parois, offrent une imitation curicuse des types arcbaiques : on v voit des representations de divinites, entre autres un couple conjugal tronant sur des sieges eleves et tenant en main un coq, un epi de ble3; la ressemblance est grande avec les marbres funeraires de Laconic, ou Lon s’accorde aujourd’hui a reconnoitre des morts heroisms, mais l’arcbai'sme du style parait ici conventionnel et date peut-etre d’une epoque relativement recente. Rappelons que Pasiteles, fondateur au ier siecle avant notre ere d’une ecole de sculpture oil l’on s’attacbait areproduire la rigidite majestiieuse des anciennes
] . Biardot, Torres cuiles grecques fun'ebres , pi. 40-44; Rayet ol Colli gnon, llisloire dc la ceramique grecque, p. 550-337.
2. Academy, 3janvier 1880, p. 14. Une epitaphe fundrairc, trouvee dans la m§mc tonibe, est datee par des noms consulaires de l’an 087 de Rome (65 av. J.-C.).
Bulletlino archcologico Napoletano , v, pi
oeuvres grecques, etait precisement originaire de la Grande- Grece. 11 est possible que sou influence se soit exercee sur les ateliers ceramisles de cette region. Nous retrouvons une plaque semblable, de tres line execution, a Hipponium, dansle Bruttium C Le Cabinet des Medailles, a Paris, possede un relief du meme genre, qui presente au contraire tous les carateres d’un veritable archaisme : il pent, appartenir a la fin du vi'“ ou au debut du ve siecle*. Get exemple siiffit a prouver clairement que le systeme de decoration architecturale, si developpfe a l’epoque imperiale (voy. le chap. X, p. 229), a ete de bonne beure en usage parmi les populations grecques de l’ltalie. Notons encore parmi les terres cuites archaiques de cette region une belle tete d’homme barbu, de tai lie remarquable, trouvee a Rhegium1 2 3 * 5.
En remontant versle nord, nous rencontrons sur la fronliere de Campanie un centre de fabrication important, Posidonia, actuellement Piestum. Pres des sanctuaires construits sur le rivage de la mer, on a decouvert un depot de figurines analogue a ceux (jne nous avons precedemment signales, el forme sans doute par l’amoncellernent des exvoto d’argile. Ces oflrandes religieuses sont, comine toujours, d'un modele presque uniforme et reproduisent a satiate la figure de Demeter voilee (fig. 25) ou cello de sa fille Core tenant dans ses bras le pore destine aux lustrations : la date en remonte apparemment au v siecle*. Les specimens de Part hellenistique y sont plus raress.
Au centre de la Campanie, Nola et Capone out fourni
l'anofka, ouvr. cil6, pi
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quelques types anterieurs a l’epoque romaine. Dans les produits de la premiere cite nous rencontrons des petits masques de Silenes barbus, aux moustaches pendantes, d’un caractere archaique1, dont on a recueilli des exentplaires sur divers points du monde ancien. La seconde ville a ete le theatre dune trouvaille analogue a celle de Psestum, mais provenant sans doute d’un grand atelier plutot que d’un temple. Des centaines d’ex-voto, representant surtout la deesse. nourrice, ont ete trouves en cet endroit; on v remarque en outre des antefixes decorees de Gorgones et d’Arteinis persiques ailees, une panthere dans chaque main, d’autres reproduisant le type d’une deesse locale qu’on croit etre Diane Tifatina2, enfin un nombre considerable de motifs hellenistiques, Venus nue ou deminue, Eros volant, Diane, Hercule, Minerve, un dieu barbu aile en costume phrygien, des femmes drapees derivant du type tanagreen, enfin quelques curieuses figures de poupons emmailloles3 4. Un groupe conserve au Musee de Naples est catalogue comme provenant de la meme ville; e’estun Centaure portant son enfant en croupe; on pense qu’il est inspire par le celebre tableau de Zeuxis, le Centaure entoure de sa familleh Un autre groupe, au Musee Britannique, associe deux joueuses d’osselets du type tanagreen5.
1. Panofka, ouvr. cM, pi. 47, p. 156. Voy. le Dulleltino dell Institute, 1829, p. 21. Le Louvre en possede une assez belle serie.
Gazette arche'ologique, 1881-82, p. 82, pi
5. Gazette des Beaux-Arts, 2°periode, tome xxi, p. 221-228. M. Minervini avait commence la publication des Terracotte del Masco Campano (un fascicule paru en 1880); elles proviennent principalement des fouilles pratiquees pres de Santa-Maria di Capua. L’auteur annoncait trois series de types : ligurines de style primitif et local, ligurines de travail grec archaique, figurines de style libre.
4. lleydemann, Terracolten aus dem Masco Nazionale zu heapel, pi. 3 (2).
5. Gazette arc/afologif/ue, 1876. p. 97; Duruv, Ilistoire des Romams. it, p. 435.
Dans le Latium, nous signalerons a Preneste of a Voltuinna (Viterbo) une reproduction a la faoon ilaliofe du groupe des Grandes Presses ayant a lours piods le petit lacclios ; une autre triade, d’un caractere probablement plus national, comprend un dieu barbu, son epouse et son tils1. On connait do Yelletri, ville d’origine volsque, des Irises do terre cuile, destinees a Pornementation do maisons ou d’edifices, oil so deroulent plusieurs scenes do la vie familiere; le style en est arcliaique*. On a recolte aussi dans la necropole do Preneste des statuettes de l’epoque hellenistique, femmes ailees, Kros bachiques, Silenes et grotesques'. Gulin le Musee du Louvre a fait recemment l’acquisition d’un lot de figurines trouvees, dit-on, surles bords du 'fibre, aux environs immediats de Rome. Elies ressemblent aux exvoto de Paeslum; c'est la memo execution sommaire, avec une certaine majeste d’attitude et de physionomie qui revelc Limitation d’un modele grec arcliaique. la'i encore Demeter et sa lilleCore sont les su jets predominants.
Nous voici arrives de proche en proche jusqu’au cceur memo de l’ltalie. Dans la partie tout a fait septentrionale, occupee par le bassin du Pd, on lie signale jusqu’a present <pie des trouvailles tees rares en ce genre. Notons pourtant quelques masques ancicns de Demeter ou de Gore, provena nt. de l antique cite d’Adria, situee a 1’embouclmre de LAdige*. On veil par quelle march e insensible et sure Lbellenisme avail penetre dans la peninsule des une epoque reculee, coniine Lindiipie le style des antiquites dont nous venous de purler. A part ir du V siecle avant noire ere, l’llalie est dejd envahie par Part grec. Get art
t. Gerhard, Antike ItHdnerke , pi. 2, 3 (I), 302 (1 et 2).
Fernique, Elude sur Prdtiesle, p
4. Sclione, /." anlichitn del Museo di Adrin, pi. 10, u» 1 n. 133, n” 031.
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regne en maitre pendant toute la period© d’Alcxandre el de ses successenrs. Nous avons
du negliger, faute de renseignements precis sur les provenances, une quantile considerable de monuments que l’on peut cependant etudier avec profit, en les considerant en bloc comme les representants de l'art italiote influence par les modules grecs. On y retrouve tons les motifs crees de l’autre cote de la mer Adriatique, Venus demi-nues, Eros volant, Victoires et genies feminins , femmes drapees, enveloppees dans leurs voiles ou couronnees de feuillages, danseuses, ephebes habilles et coiffes a la mode pbrygienne, enfants
jouant avec des animaux,
acteurs comiques et carica- riy. 71. — Kikd versant unc
libation.
(Biardot, Torres cuitcs funebres, pi. 28, n” 2.)
tures (fig. 78, 79) Nous reproduisons ici comme speci¬
mens de cette categorie une
Nike (fig. 71) el une Venus nue agenouillee dans une coquille
t. Yoycz on particulier les ouvrages cites de Gerhard, Panofka, Biardot, et le C/ioix <le terres cuites antiques du cabinet Janztf, par M. de Witte. La collection Campana du Louvre, en grande partio iuedite, est fort instructive pour cette etude. Malheureuseinent les provenances n’en ont point etc notees par le premier possesseur [Cataloghi del Museu Campana , classe iv, serie v). M. Lenormant nfflrme que le plus grand nombrevient de la trouvaille de Lapoue (cidessus, p. 213).
ig’. 72. — Venus nue dans une coquille
(Panofka, Terrneotlen dps kii nig lichen Museums, pi. 18, n* 2.)
<1° !■' Groce, nous devons fa ire un pas de plus vers le non! ot entrer en Etrurie.
li Etrurie, depuis longtenips (lorissanle au moment on quelques aventuriers fondaient Home en 753, fut la prcmiei*1 educatrice de la cite naissante. Elle elait en pleine possession d un art moitie indigene, moitie oriental. Pour decorer leurs grands edifices, lcs Homains se virent obliges
Collection Lecuijer, pi. E. ir
marine (fig. 72). La seconde composition existe deja a Tanagre1.
Que sera Part romain proprement dit? Sera-t-il partout le disciple docile de l’etranger? Reussira-t-il quelque part, au milieu de cet encombrement des types helleniques, a degager son originality personnelle? Pour le retrouver en possession do sa nationality, eloigne du contact tyrannique
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tout d’abord de faire venir des ouvriers du pays toscan. Les trois statues renfermees dans la triple cello, du Capitole, Jupiter, Junon et Minerve, etaient en argile pcinte; celle de Jupiter eut pour auteur un artiste veien1. Les figures du fronton et les chars qui couronnaient le toit en acroteres avaient ete egalement confies a des ateliers Grangers : le char de Jupiter fut fabrique a Veies. Ces renseignements historiques prouvent la prosperity artistique des nations italiotes etablies au nord de l’ltalie, et nous constatons deja une originalite remarquable dans leur fa§on de manier l’argile. 11s ont cree de toutes pieces la statuaire ceramique et, d’autre part, ils Font appliquee avec une singuliere hardiesse a Farchitecture. Assurement cette double invention n’a pas dte inconnue aux Grecs La mention faite par Pline d’artistes habiles dans le modelage de Fargile, Eucheir, Diopos, Eugrammos, accompagnant le Corinthien Demarate dans son exil en Etrurie (vers 660), fait presumer que les Hellenes contribuerent beaucoup a la diffusion de cette industrie en Italie. Nous avons signale, a Olympie (fig. 16) et ailleurs, des fragments de terre cuite remarquables qui supposent F existence de reproductions plastiques en grandeur naturelle. On sait aussi, par les memes fondles d’Olympie, que les temples primitifs de bois ou de tuf recevaient dans les parties hautes une brillante decoration de terres cuites peintes. Parmi les ruines d’Athenes et du Piree on a recueilli souvent des cheneaux, des antefixes, des acroteres, modeles en argile; de meme en Sicile, a Selinonte, a Syracuse et a Acrai ; de memo dans 1 Italie meridionale, a Metaponte et a Crotone2. Mais les Grecs
1. II s’nnpcllait Volca ou Yolcanius. On nomine ordinairement Tiirrianus de Fregell® conimc auteur de cette statue. Mais cette tradition repose sur une legon fautive du teste de Pline l'Ancien (xxv, 157).
Les editions recentes Pont corrigee.
2. Vov. sur ces questions Ilavet et Collignon, Ciramique grecque.
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abandonn&rent de bonne heure cette technique, quand ils eurent pris l'habitude des constructions en marbre dont on recouvrait les surfaces de dedicates peinturcs. De plus, ils se contenterent toujours de simples pieces decoratives : cetaitdela ceramique d’ornemanistes, plutot quede sculpteurs. Chez les Etrusques, toutest en terre cuite, les idoles adorers dans le sanctuaire, les statues du fronton, la decoration du toil.. M. Martha fait remarquer que cette difference resulte naturellement de la structure arcliitecturale des temples dans les deux contrees. En Grece, les frontons posent d’aplomb sur l’arcbitrave, soutenue elle-meme par les rolnistes colonnes de la facade. En Etrurie, la base du tympan est en quelque sorte en l'air : e’est une espece de balcon saillant, pose sur l’ext remite des poutres insurers dans la base de la toiture; on ne pouvait done pas y placer de lourdes statues de pierre on do marbre. Non seulement on les faisait en argile, mais encore on les evidait par derrifere et on aplanissait le revers, de fa$on a roller les personnages centre la paroi et a les y elouer solidernent. l)i> loin et d en has, on croyait voir de veritables statues en ronde-bosse; en realite, e'etait une suite de hauts-reliefs, accrocbes et suspendus an fronton1 2. Le Musee du Louvre possede deux importants specimens qui caracterisent bien la double innovation des Etrusques dans l’emploi de l'argile. I. un est le fragment d’une corniche qui supportait dt's figures en baut relief (haut. Om.52) : elles repr6sentent Minerve debout versant a boire a Hercule assis*. C’cst 1 adaptation d un snjel bien connu dans les peintures de \<is»'s gi'i'cs, I union mystique de la deesse athenienne avec le beros peloponnesien ; toutefois Lexecution a une saveur t on to locale, encore impregnee d archalsme, un peu lourde,
Tombeau etrusque da Louvre
(D’apresune photographic de l’original.)
mais fort expressive et rendue vivante par l’eclat des tons polychromes dont la terre est recouverte. L’autre monument est plus remarquahle encore et communement design^ sous le nom impropre de tombeau lydien. 11 peut passer pour l’exemple le plus instructif de la statuaire ceramique pratiquee par les Etrusques (long. 2 metres; haut. 1 m. 17). II a ete trouve dans une chambre sepulcrale de la necropole de Care (Cervetri), on il symbolisait sous une forme imperissable l’union de deux epoux ensevelis l’un aupres de l'autre : tous deux sont etendus sur un lit de banquet, I’liomme appuye contre les coussins du cbevet et touchant d'une main l’epaule de sa femme, avec un geste de familier abandon (fig. 75). Le type de la physionomie, les coiffures et les costumes sont du plus haut interet; ils font revivre sous nos yeux les populations du nord de la peninsule et de Ritalin cent rale, avec les details curieux de la chcvelure massee et fiottanle par derriere, de la barbe drue et tail lee en pointe sans moustaches cbez l'homme, des longues tresses pendantes, du bonnet conique (tutulus) et deschaussures recourbees i\ la poulaine ( calcei repandi) cbez la femme. C’est meme ainsi, selon toute probability, quo nous devons nous imaginer les Romains et les Romaines vivant a l’epoque des premiers rois, car nous savons par les temoignages les plus autorises des bistoriens que l’Etrurie avait fourni a la petite cite voisinc la plupart de ses institutions, de ses ceremonies religieuses, de ses costumes et de ses objets mobiliers. Les artistes modernes, en pretant aux heros de la Rome primitive la toge usitee a la fin de la republique oil sous l’empire, ne st1 doutent pas qu’ils commettent un anachronisme grossier.
Les oeuvres paraissent avoir ete executees au vie siecle. Pour les temps ipii suivent nous avons d'autres renseignements sur la persislance de la ceramique monumentale. Nous savons qu au v siecle, deux artistes grecs dont Pun
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est Sicilien, Gorgasos et Damophilos, avaicnt ete charges de decorer le temple de Ceres, a Rome, en terres cuiles polychromes. Pendant la periode hellenistique, on continuait a orner de statues d'argile les frontons des temples italiotes ; on a recueilli de beaux exemplaires de ce genre a Orvieto et a Luni1.
L’art etrusque merite notre attention par une autre particularity dont la plastique romaine a largement profite. Les artistes apportent une precision singuliere dans la reproduction de la physionomie humaine. Les Grecs visaient a un ideal de beaute qui les eloignaitd’une copie scru pule use de la nature avec ses imperfections ou ses difformites . ils n’ont pour ainsi dire pas connu le portrait, au sens etroit du mot.
Les sculpteurs italiotes, au contraire, etaient amenes par la nature meme de leur talent, moins ralline et plus vulgaire, a se tenir aussi pres que possible de la realite, a 1 imiter servilement, sans souci de la perfec- (iixii.aii uu tion. De cette conception peu elevee A#«g«i^e sagiio, i; est sorti un genre nouveau, appele
a renouveler la sculpture antique et a progresser rapidement entre les mains des Domains qui Pont legue aux modernes. Dans les produits archaiques de l’Etrurie on saisit deja une fagon toute particuliere de rendre les traits du visage. L'effort est sensible dans les vases funeraires, appeles canopes, oil Ton renfermait les cendres des morts (lig. 74). Le couvercle de l'urne etait forme par une tete
I. Martha, ouvr. cild, p. 310, fig. 218, p. 32a, 32i. hg- 222, -2a.
Fig. 74.
Canope etrusque.
(Extrait du Dictionnairc
LES STATUETTES I)E TEH It E CUITE.
humaine qui representait lc defunt lui-meme et, suivant 1 idee repandue des la plus haute antiquite parmi les peuples de 1 Orient et de l'Egyple, lui assurait l’irnmortalite en le reconstituant tout entier ou partiellement dansune matiere imperissable ; quelquefois on ajoutait aux flancs du vase des bras et des mains, des seins, pour completer la ressemblance avecun etrehumain1. Plustard, on perfectionna ce procede de resurrection en faconnant une veritable statue qui exte-
Fig. 75. — Tombeau e (Martha, VArt Hrusque
trusque de Yolterra.
p. 318, fig. 2-10.)
i inurement n avait plus aucun rapport avec une poterie : seulement la tele etait mobile et pouvait s'enlever comme mi couvercle ; on versait dans la cavite interieure du corps b;s restes incineres1. De telles croyances et de tels usages on! eu pour consequence naturelle que Ion attaebait une veritable importance a 1’exactitude de la representation. Le corps, a la rigueur, pouvait etre fabrique sur un modele lumal. Mais la tele, la physionomie, ne sont-elles pas la marque distincte de l'individualite propre a cbacun? 11 est
Ibid., lig
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reraarquable de voir s’affirmer dans toute la sculpture funeraire un effort persistant pour rendre scrupuleuseraent la difference des visages, telle qu’on l’observe dans la realite. II arrive souvent quo les essais sont lourds, exageres, pousses involontairement a la caricature et au grotesque (fig. i'o). L’intention n’en est pas moins consciencieuse et le principe excellent.
Meme quand l’Etrurie est envahie par l’element grec, clle resiste autant qu'elle peut a la tyrannie des modeles imposes a l’ltalie; elle les utilise en les transformant, elle fait plutot des adaptations que des copies.
Dans les statues destinees aux uecropoles le type classique de la deesse assise est bien reconnaissable, mais on y sent parfois un accent tout nouveau , une metamorphose operee sous des influences locales qui rend douteux le sens precis de la figure : telle est, par exeinple, une grande terre cuite de Clusium (Chiusi), en forme de femme tronant sur un siege orne de tetes de sphinx et te-
. , . . (Annali deiriiislitulo,\8(>7, pi. I.)
mint une grenade a la main.
L’attilude et les attribufs en font une Core ; mais la tete nue les traits ronds, les porportions massives la caracterisent comme une oeuvre essentiellement indigene1. Signalons
rauofka, Terracolten des kiinig. Museums, pi
Fig. 76. — Ncrculc, statuette sigaoc, trouvee a Perousc.
encore une statuette de taille inusitee (Om. 76), trouvee a Perouse, ou I'on reconnait Hercule (fig. 76). Le motif tout hellenique est traite. avec une maniere fort differente des produits executes en Grece ou meme avec 1'ltalie meridionale. La gueule du lion, ramenee au-dessus de la tete du heros, forme une sorte de nimbe; le visage imberbe ne ressemble pas aux figures classiques inspirees par Lysippe.
Fig. 77. — Antjfixe etrusque.
(Panofka, ouvr. cit<‘, pi. 10.)
Le monument date d’une epoque assez recente qu’on pent placer, d’apr^sla signature de l'artiste inscrilc sur la base, (.. liufius, vers le i'‘r siecle avantnotre ere : il garde pourtant une apparence de rudesse et une etraugete de composition qui sentent le terroir etrusque.
^°us avons dit combien est frequent l'emploi des antefixes de terre cnite placees an sommet des edifices etrusques. Le Musee du Louvre s'est enrichi d’une serie tres complete en ce genre, grace a 1 acquisition de la collection Campana.
LES TERKES GUITES DE SICILE ET D’lTAEIE.
On y remarque beaucoup de motifs empruntes a la Groce, des tetes de Gorgones, des masques de Silenes, etc. ; mais on pent y noter aussi la presence de types indigenes, corame celui de la Junon Caprotina, avec une tele surmontee de deux cornes de chevre, divinite latine specialement honoree dans le sanctuaire de Lanuvium (fig. 77).
Tous ces traits distinguent nettement l'industrie elablie dans l’ltalie centrale ou septentrionale des produits executes au sud de la peninsule. lei tout etait hellenise sans effort; la, au contraire, l’originalite de la race primitive perce a travel’s son apparente soumission. Elle reussit a rester elle-meme, sans grand merite d’ execution, il est vrai, mais avec une opiniatrete digne d’eloges. Elle aura la gloire d'influencer, presque autant que la Grece, les oeuvres de la ceramique romaine.
Fig. 78 et 70. — Grotesques trouves en Italic.
(Extrait du Diclivnnaire des Antiquites de Saglie, i, tig. 596 ot 2091.)
CHAF1TRE X
LES TERRES CUITES ROM AINES ET GAL LO- ROM Al N ES.
II esl difficile de separer netteraent la categorie dual nous allons parler de celle qui precede. Les limites de la periode hellenistique son! vagues; il n’y a point d’arret brusque dans la fabrication des terres cuites en Italie et, jusque sous I'Empire, les ateliers conservent la plupart des inoules qu’on employait dans les trois siecles anterieurs. Parmi les monuments mentionnes ci-dessus, nous cn avons signale plusieurs dont la date avoisine deja la fin de la Republique, alors que la domination romaine s’etendait sur toute l’ltalie; ils se rattaclient, par la composition et par le style, a Part hellenique et, pour cettc raison, nous ne pouvions les distraire de l’ensemble, mais chronologiquement ils appartiennent a Pepoque romaine. Nous pourrions citer d’autres trouvailles oil persiste l’usage des motifs grecs, par exemple les figurines deNerai, pres d’Aricie, dont on place la fabrication au premier siecle avanl Jesus- Christ et meme sous I’Empire1. 11 est certain que le fonds hellenistique s’epuise lentement et ne cesse pas d’alimenter Pindustrie ceramique pendant longtemps encore. Comme au confluent de deux rivieres, un double courant se mele
1. Roemische Mitlheilungen clesdeitls. Inst., 1880, p. 177-178 ; Archcvoogia , 1887, pi. 9.
sails qu’on puisse etablir un depart entre les eaux de 1 line et dc l'autre source. Aussi nous laisserons de cote l’element etranger pour ne plus envisager 1 eniploi de laigile que dans les applications particulieres a la civilisation romaine. De l’Etrurie Rome avait re?u la ceramique architecturale
Kig. SO. — Apprets d’un sacrifice, plii(|iie on terre cuite (lu Louvre. (Cainpuiia, Opere in plastica, pi. 01.)
el plastique. Nous relrouvons, aux approches de l’Empire. ces deux industries encore en pleine prosperile. Une place publique de la capilale portait le noni de Siyillaria. Apres sept ou liuit siecles les lerres cuites roniaines out naturellement subi ties niodilications prolondes de style, niais le
principe technique est reste le meme. Elies ont a peu pres perdu la clientele des temples et des grands edifices pour lesquels on recherche une ornementation plus luxueuse, mais les particuliers riches leur ont ouvert un debouche plus large encore. Les parties hautes des maisons sont couvertes de corniches, de gargouilles, d’antefixes en terre cuite peinte. Des has-reliefs decores de scenes mvthologiques, d’animaux fantastiques et de rinceaux fleuris, courent autour des murailles, a l’exterieur eta l’interieur, oil ils forment une frise continue, rehaussee de tons polychromes (fig. 80, 86). Le Louvre possede la magnifique serio des plaques recueillies par le marquis Gampana, tant a Rome qu’aux environs1. Le Musee Britannique est riche en monuments de meme nature5. Des trouvailles analogues ont etc faites ii Nemi, a Capoue, a Pompei5; on v constate aussi le procede familier auxEtrusques, qui consiste a collersur une paroi des hauts-reliefs et a leur donner l’aspect de sculptures en ronde-bosse'*.
C’est Pompei qui fournit les documents les plus abondants sur les formes des gargouilles, corniches et cimaises de terre cuite6 : les rehords sont couverts de mufles de lions, de tetes de Satyres et d’acteurs, de figures de femmes. Les margelles des puits elles-memes etaient parfois decodes de modelages6. Une sorte d’annexe a la ceramique architecturale consiste dans l’emploi des statues de terre cuite comme soutiens d’ entablements : c’est ainsi que dans les thermes de la ville, la corniche du tepidarium estportee
1 Campana, Antiche opera in plastica, 2 vol.
2. Combe, A description of the collection of ancient terracottas,
ril 4 a 20, 23 a 56. ,
3. Roemische Miltheilungen, 1886, p. 173; Rolulen, Terracotten von
Pompeji, p. 16, pi- 20. 2).
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par une serie de grands atlantes, encore en place aujourd’hui1. Ailleurs les cariatides d'argile foment des pieds de table; on obtenait dans I'ameublement, de cette facon, des combinaisons du plus heureux effet2.
La statuaire ceramique est representee a Home par une importante serie de sculptures decouvertes en 17(55 pres de la Porta Latina et transporters au Musee Britannique : c’est un ensemble de femmes drapers, au nombre de cirn[ ou six, dans lesquelleson vent reconnaitre, mais sans certitude, des Muses; deux busies de Bacchus, d'un archaisme conventionnel, font partie du meme ensemble5. La hauteur des statues varie entre 0m. 70 et 1 m. 30 environ. Une collection anglaise poss&deune magnifique tete dejeune lionmie ayant une expression dedouleur ou de souffrance, lajoue appuvee sur la main gauche, (jui devait apparlenir a une statue de grandeur naturelle; elle mesure 0 m. 20 avec le cou. On la dit trouvee a Home, sur l'Esquilin; peut-efre etait-elle destinee a un tombeau1. Mais, en somme, les renseignements sur la destination de cos monuments sont ires pen certains.
Les fouilles de Pompri viennent heureusement combler cell(‘ lacune et nous procurer de precieux indices sur l’emploi des statues d argile. Ausiecle dernier, on a trouve dans le temple d Lsculap.e deux grandes figures de femme et d’homme barbu, Pun et l’autre debout, vetus d’amples draperies (liaut. I m. 70 et I in. 85), qui passent pour des representations de Jupiter (fig. 81) et de Junon ; reunics a un buste de Minerve, elles fornient la triade nationale*.
t. Hohden . ourr. <itc\ pi. ‘23. Voy. aussi une cariatide, pi. 21, 3.
Roliden, ouvr. cili, pi. 29, p
L’execution en est soignee et voisine de l'epoque imperiale. De meilleur style encore est un fragment deMinerve colossale, placee dans une niche pres de la Porta Marina, a 1’ entree de la ville du cote de la mer; elle date probablement du premier siecle avant notre ere. Le morceau conserve jusqu’au cou, sans la tele, mesure plus d un metre1 2 3 4. A l’interieur des maisons particulieres on a constate la presence d’ oeuvres analogues, ordinairement de dimensions rnoins considerables, isolees sur des bases ou placees dans des niches. Telles sont la statuette du medecin ou du malade assis (haut. 0 m. 59), dune originality si expressive qu’elle fait songer a un portrait de quelque celebrite conlemporaine dont le nom n’est pas venu jusqu’a nous*; une figure d’enfant nu (haut. 0 m. 51), recueillie avecles debris d’un autre semblable dans des niches disposees autour d’un enclos-1 ; enfin deux acteurs, homme et femme, portant le masque de theatre (haut. I m. 11 et 1 m. 15), decouverts pres d’une porte d’entree conduisant a un petit parterre. Tnus ces monuments soul de la plus haute importance pour l’histoire de Part a la tin de la Hepublique et an debut de l’Kmpire. ha catastrophe de Pompei permet de leur assigner une date dont la 1 i mi to extreme s arrete a 1 annee 6a a pres Jesus-Christ. I Is nous prouvent qu’a cette epoque on faisait encore largement usage de la statuaire ceramique et qu’on ne craignait pas de placer des oeuvres d'argile a cote de beaux marbres. comme l’Artemis archaisante de Naples : celle-ci , en elfet, provient du memo endroit quo les deux acteurs dont nous venous de parler*. A cote des trouvailles pompeiennes on pent signaler, dans le meme
Ibid., p
genre plastique, des statuettes de grande taille trouvees dans le Latium, a Nemi1, et sur F emplacement d’Ardee2.
En ce qui concerne l’industrie des petites figurines, nous ipouvons encore puiser dans les antiquites de Pompei bien • les renseignements instructifs. On a recueilli des statuettes |dans les maisons particulieres de la ville et dans la necroiole. La serie de la premiere provenance eclaire un point ue controverse tres delicate, relative ala destination gene- ‘firale des terres cuites : cette question a fait 1 objet de discussions contradictoires entre les archeologues, et nous licomptons l’examiner en detail (voy. le chapitre xn). Contenftons-nous ici de rappeler quo les sujets sont souvent les Imemes dans les habitations et dans les tombes; par suite, la denomination ordinaire de figurines funevcth es poui Jcaracteriser l’ensemble de ces monuments est tout a fait Jmpropre. Celles qui proviennent des appartements pomjpeiens etaient, pour la plupart, placees dans la niche ou jhvetite chapelle reservee aux dicux Lares. On ny mettait pas seulement des figures de divinites, Venus, Mercure, (Bacchus, mais aussi des bustes d’enfants, masques et autres rmenus objets3. Quelquefois meme la simple intention de ojdecorer les murs parait avoir inspire aux habitants l’idee vide disposer des terres cuites le long des parois; tel est le isysteme adopte dans la maison de Julia Felix, ou le mur de •cloture autour du jardin contient dix-huit niches ornees hlternativement de petits Hermes en marbre et de figurines
jen argile : parmi celles-ci se trouve un groupe curieux,
(inspire par le tableau celeb re de la Charite romaine, sous h‘s trails d’une fille allaitant son pere prisonnier et con-
IB
Ra-mische Mittheilungen, 1886, p
Duruy, Histoire des Romains, t. i, p. 45; de Ronchaud, haselle des Reaux-Arts , 1862, xii, p. 497. Toute cetle serie est conservee au blusee du Louvre.
da nine a mourir de faim1 2 3. Les recherches operees dans la Via llolconia nut fait mettre la main sur un ensemble plus interessant encore. Un depot de quarante-trois terres cuit.es, vestiges d'un atelier etabli dans le quartier, a (tennis de constater quo la plupart dcs figurines pompeiennes etaient faites sur place, et non pas importees; parmi elles figurent plusieurs des types recueillis dans les maisons8. On remarque aussi que les terres cuites sont beaucoup plus frequentes dans les faubourgs pauvres de la ville que dans les centres luxueux. Les palais qui bordent les principales rues ri'ont fourni aucun monument d'argile digne d’interet- : tout au plus signale-t-on dans la maison de Lucrece deux statuettes entierement dorees et deux mediocrcs images de divinites, mais notons qu’elles ont ete extraites d'une sorti' d’annexe situee a cole du corps de logis et probablement reservee a la domesticite. Au contraire, a mesure qu’on approche des quartiers pauvres, les monuments de ce genre deviennent plus nombreux'. C'est evidemment la classe populaire qui constituait la clientele des modeleurs; les riches n’admettaient cliez eux que de grandes statuettes on argile et, pour lours dieux Lares, pour lours chapellesprivees, ils achetaient surlout des pot i ts bronzes dont les exeinplaires se comptent par centaines au Musee de Naples.
Les figurines sorties des tombeaux sont peu nombreuses. Uu moins elles suflisent a attestor que ce rite jiieux n’avait pas cessd d'etre en usage sous l'Kmpire. Les motifs ne dilferent pas des (irecedents, a lid point que Lon remarque dans lo nombre un mas<|uc de jeune homme imberbe, coille d un bonnet phrygicn, identique a un autre masque trou ve
1. Rotulon, ourr. cite, p. ‘2i, pi. 47, 30 I pt 2), 35 5 , 41 (i).
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dans la rnaison d’Epidius Rufus1 2. D’autres statuettes representenl Mars, Mercure, un gladiateur, des esclaves portant un fardeau, etc.
Dans la categorie des figurines, est-il possible, comma dans la statuaire ceramique, de determiner le caractere romain de la fabrication? Nous emprunterons encore la reponseaux indications de M. von Rohden, qui a etudie avec une patiente sagacite toute la ceramique de Pompei et dont nous resumons ici les conclusions8. Pour le style, l'industrie romaine ne fait qu’accentuer la decadence qu’annoncaient deja les terres cuites hellenistiques de la Grece et de l’ltalie meridionale. Le modele est de plus en plus lache, les contours empates, les proportions du corps inexactes, tantot demesurement allongees, tantot raccourcies a l’exces ; la chevelure est negligemment indiquee, les doigts des pieds et des mains executes sans finesse. La science du coloris se perd. Les couleurs ne servent plus a souligner les formes, mais plutot a en dissimuler la pauvrete. Un enduil epais recouvre la parlie anterieure de la statuette et deborde memo parfois de l’autre cote; les tons sont criards et violents. Le revers est de moins en moins travaille; la plupart des figurines sont traitees en simple relief; c’est la face seule qui compte. Le trou d’event pour la cuisson disparait completement; les figures ne sont ouvertes qu’en dessous. 11 n’y a plus de differences de style entreles ateliers : tout est melange et confondu dans une monotone uniformite. On ne pcut guere distinguer les fabriques qu’a la couleur de la tcrre. La technique romaine est plus specialement caracterisee par la legerete et le peu d’epaisseur de fargile, par le poli des surfaces, par la forme des socles oil prcdomine Paspect cylindrique. Ce qui survitdans ce naufrage de
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l’art et co qui maintient la tradition venue des influences etrusques, c’est le gout pourle portrait, le souci du realisme dans la reproduction des phvsionomies. Le laid et le grotesque y occupent une place toujours importante, mais pin tot par recherche de l’expression juste que par intention satirique. Un second caractere, propre a la ceramique romaine, est la creation des motifs empruntes a la societe contemporaine. Les sujets helleniques disparaissent peu a peu : plus de jeunes fdles debout on assises, coquettement enveloppees dans leurs draperies, plus d'Kros bachiques. Ces compositions out fait lour temps : on leur substitue des homines et des femmes en costume romain, vetus de la toge (fig. X2) et du pallium, des enfants portant au cou la des gladiateurs, des soldats avec l'armure du legionnaire, des esclaves avec le cucullus, etc.'.
En dehors de l'ltalie, une annexe, importante a l’art romain est formee par la categoric des terres cuites trouvees en Gaule. Des le vii <L siecle avan t notre ere, la fondation de Marseille par des I’hoeeens d’lonie avait amene sue les coles meridionales de cette region le commerce de i’Orient et de la Grece. Grace a la prosperite de ce centre industriel, la civilisation penetra promptement dans l’interieur. La large vallee du Rhone etait une voie toule tracer qui s’ouvrait aux explorateurs. On alia chercher jusqu’en Bretagne de precieux gisemenls d etain, necessaires a l'industrie du cuivre, que l’on expediail au port plioceen en echange du vin, de l’huile (>t des prod u its manufactures, ('.'est ainsi (pie la Gaule connut les hienfaits de la civ ilisalion hellenifjue, avant de suhir 1’inlluence romaine. Des le iv siede avant Jesus-Ghrist el le frap-
I. Rolulon, ouvr. citi1. |il. 30 ;i
Fife. 82.
Enfant coma in.
(Rohden, ouvr citi, pi. U, n* 2.)
LES TERRES CEITES ROMAISES ET GALLO-ROMAISES. 237 paitdesmonnaies d'or indigenes a Limitation des stateres do Philippe de Macedoine; elle imilait les pieces grecques de Sidle Plus lard, elle s’mspira pour son monnajage des deniers de la Republique romaine portent d un cote la tele de Rome, de l'aulre tM Castor et Pollux a clieval. routes res copies etaient asses inf.deles et gross.eres, melees a des emblem es de la religion locale, a des types de chefe gaulois. Les indues influences se sont exercees sur la labile, tion des terres cuiles, mals c'esl surtout par I Italic qi les Gaulois coiinureiil les types helleniques. 11 est pen probable qu'ily ait eu des fabriques <Vex-vole . rel.gieux on funeraires avant la conqutte de Jules Cesar (88 ax .l.-C.). L statuettes furen. exeentees pour les colons remains q apportaient dans le pays lours coulumes religieuses. Les prhicipaux ateliers paraissent s'etre elabbs en Auvergne et sur les Lords du Rliin. line importante trouvaille fa e„ 1857 a Toulon-sur-Allier nous offre un ensemble a peu pres complet des sujets familiers aux ceramistes gaulois . Cos figurines ne proviennent pasen general de tombeaux elks out etc reeueillies sur des emplacements de Miriques anciennes, dans des pulls, des clangs, des mines de K . lilies sont d'une argile blanehitre qui les rend fac les a connaitre an premier coup d’ceil. Cellos qu «n j™, dans la region du Cental et de la Gironde sent pi, tot en terra grisc et meme noire; dans la vallee du Ilhin, 1 aigi e
ZSZ % Z. . i», ”
M,„e, de, A«u-
de figurines en argile de ./ , sur-Allier; Caumont.,
guilds gallo-romaines ddcouveres ^Joulon-mr^ ^ ^ ^
Cours d'anliquitts monumental.es, . , 1- - ’ 195; 1875,
n0* 7 8; Revue archeologique, I8b4, i, F_ > ' , v gja_
“ .’209, etc.; abb.'- Coclxet, La Scine-lnfdneurc , a 1 bakx
tuettes de Latone el de Venus, ele.
est souvent rougeatre1. La technique est fort semblable a cell0 ateliers romains d’ltalie. Le trou d event est tres petit on meme absent; le socle affecte une forme sphel ique; le modele est lourd et einpate; les specimens les plus recents confment a la barbarie, tant la decadence du style y est complete. L’ensemble peut se diviser en trois penodes : 1° Lintroduction des types italiotes empruntes eux-inemes a larchalsme hellenique, !2“ l'influence de l’art gi eco-romain, 5° la decadence sous l’Empire.
A la premiere serie appartiennent des groupes analogues a cou* de 1>ltalie meridionale, le couple divin assis'sur un trone-, la deesse mere avec son nourrisson sur les genoux ", une divinite diademee assise, faite a Limitation de Demeter et de Core, et portant au lieu de torche une corne remplie de fruits*, une autre tenant un oiseau a la place du pore*, Venus drapee serrant une colombe sur sa pmtrine6, la Diane eph^sienne avec la poitrine couverte de mamelles7. Comme exemplaires de la seconde nous signalerons des vases en forme de teles et des busies inseres comme des medallions en haul relief dans des plats8 des dmnites comme l’Abondance, Pallas, Mercure, Epona sur son cheval9, des busies d’enfanls ayant au cou la bulla'9, et des femmes coiffees ;i la mode romaine", des petites
la "*iou voy. les Jahvbucher
colten de I’lndex publie TlS" ‘ Iihetnlande’ '"<>* Terra-
■i- Fig-, xliv, pi. 35, 34,
Fig. LVU, Lvui.pl
figurines couchees sur cles dauphins, transformation de PEros au dauphin si frequent dans I 'art hellenistique1, cles matrones drapees2, ties esclaves portant le cucullus ou charges de fardeaux3, des caricatures sous les traits de singes accroupis*. Les imitations do la plastique grecque survivent, grace aux intermediaires ilaliens, dans des types rappelant la Venus anadyomene d’Apelle3, la Venus pudique de Praxitele6 et le motif celebre du Spinario ou Enfant se retirant une epine du pied7. Quelques hustes d'hommes etde femmes paraissent inspires par les portraits si repandus, en marbre et en bronze, des empereurs et des imperatrices8 9.
La derniere epoque se reconnait surtout a la degenerescence du style : ce sont les memes motifs, mais appauvris de formes et raidis par une execution barbare dont le caractere anguleux semblerait marquer un retour aux procedes archaiques, si la negligence du modele et les traits emousses des visages ne revelaient la fin d un art vieilli. L admirable Venus du maitre attique devient entre les mains de ces gacheurs d’argile une idole figee dans son immobilite hieratique, au corps efflanque, a la poitrine plate, aux gestes gaudies®. On cherche vainement k lui donner un cadre architectural en la placant dans une petite niche ointc d’un fronton et de pilastres ; on ne reussit qu’a ecraser la figurine par un decor trop somptueux10. Parlois, poui eco-
Fig. Lxm, pi. 47.
Fig. ii, xxxi, pi
nomiser la matiere et le travail, on se contente de plaquer la deesse contrc nne espece de pilier tout convert de rosaces somniairement indiquees par des cercles concentriques1 2. Si le pilier est trop etroit, on n’hesite pas a seiner les memes ornements sur le corps memo, de la divinite, sous pretexte de l’embellir (fig. 85).
Les jolies promeneuses de Tanagre se reconnaitraient difficilement dans la descendance que leur donnent les ceramistes gallo-romains on fa<;onnant d’informes poupees, plantees maladroitement comme des mannequins sur nne base demi-spheriques.
Aux charmants et espiegles bambins de l’art hellenistique se substituent d'horribles inagots, qui tiennent plus de l’avorton et du nain difforme que de l’cnfant3 4. Le groupe poetique d'Lroset del'syelnM'imagede l’amour vainqueur et de Lame s’eveillant an
plus delicat des sentiments, est tra-
romame. 1
(/if vuearchioloyique, 1888, VOSti Oil UI1 COUple de bourgeois patauds qui s’embrassent placidelncnt*. La deesse mere, assise sur un siege d’osier, empruntant sans doute aux croyances locales line complication singuliere d’attributs, reeoit dans son sein deux, puis trois cnfants, qui s'etagent sur sa poitrine comme une pyramide
Eig. 85. — Verms gallo-
Fig. l, pi
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svmbolique1. D’autres dieux, comme Pallas et Mercuro, conservent leur forme classique, mais tout semblant de grace a disparu de leur personne2. Les animaux eux-memes sont executes avec uae raideur qui les fait ressembler a des jouets de bois sculpte3 4.
La grossierete de ces idoles n’a pas empeche l’amourpropre des auteurs d’en concevoir un singulier orgueil, si Ton en juge par le nombre de signatures qui s’otalent au dos des statuettes, souvent meme des plus barbaresL Les Tiberius, les Lucanus, les Priscus et Attilianus n’ont pas voulu nous laisser ignorer leurs noms. Plus encore quo lours coilegues d’Asie Mineure et d’ltalie dont nous avons dit un mot, ils etonnent par ce souci d’immortaliser leur memoire. Get exces de vanite nous sert pourtant : comme des signatures identiques se retrouvent sur les poteries a vernis rouge d’epoque romaine, on peut en inferer quo la vaisselle d’argile et les statuettes etaient ordinairement fabriquecs dans les memes ateliers.
En considerant ces tristes restes d’un art quo nous avons vu si (lorissant deuxou trois siecles auparavant, on est surpris de constater une decrepitude si prompte et si complete. Nous devons tenir compte cependant du provincialisme de ces oeuvres. 11 est bien probable qu’au cceur de l’ltalie la fabrication des figurines s’est poursuivie avec plus de succes et de merite jusqu’a l’epoque des Antonins ou meme plus lard. L’usagedes laraires, des petites chapelles privees, n’a pas du cesser de fournir un debouche a cette industrie : il faut attendre l’avenemont des empereurs chretiens pour admettre un ralentissement notable dans l’emploi de ces idoles. Un prince cbretien du ive siecle, Valentinion, s’amu-
PI
sait encore a modeler de petites figures en cire et on aroile. D'un autre cote, les rites funeraires contribuaient a prolonger i existence de ces pieux ex-voto.
11 sul'fit de jeter un coup d'oeil sur les produits ceramiques des autres provinces de I Empire pour constater que si la decadence s’y manifesto par des indices tout aussi clairs, ils ne tombent pourtant pas a ce degre d'abaissement.
Nous avons note a Tarse des motifs qui attestent 1'inlluence de la civilisation romaine. On a quelques raisons de croire qu’en effet, la fabrication des terres cuites s’est prolongee assez tard dans ce centre1. Dans la region d’Asie Mineure se rencontrent des representations de gladiateurs5, des caricatures curieuses de fonctionnaires romains, a la physionomie rebarbative et coruiquement solennelle, drapes majestueusement dans leur toge.
Alexandrie d’Egypte offre des specimens d’un art qui appartient a la periode imperiale, car les details techniques sont semblables a ceux que nous venons d’etudier : diminution ou disparition du Iron d’event, bases cylindriques, formes empatees, motifs inspires par la plastique romaine. Mais on se sent en presence d’une civilisation qui a derriere elle un long et glorieux passe; (die lutte encore pour eonserver dans sa ceramique les traditions du passe et l originalite deslvpes nationaux. En voici
Fig. 84.
Buste d’Ainmon.
(D’apres l’original du Louvre.)
1. M. Heuzoy pense qu’elle dure encore au temps de Trajan; Fragments tie Tame, p. ‘20.
‘2. Frodmer, Collection Grtau, pi. f>4.
un exemple clioisi dans la collection du Louvre (fig. 84). C’est un dieu Ammon avec la haute coiffure en psclient sur la tete et la barbiche postiche sous le menton. L’aspect general ne differe pas des nombreux bustes d’enfants portant au cou la bulla ; mais le sujet a ete habille a l’egyptienne. Les necropoles de l’Afrique romaine, en particular celle de Sousse (ancienne Hadrumete), out fourni aussi des statuettes datant de l’epoque imperiale1 2 * * * * *. Quelques types interessants figuraient a l’Exposition de 1889 dans la section de Tunisie. L’inlluence des motifs hellenistiques yest encore Ires sensible ; on y conrpte des representations de Venus nue, d’ephebe en costume phrygien jouant de la lyre, de cavalier, de dieu lies; ce dernier atteste la survivance de 1’ element phenicien dans ces regions. D’autres compositions sont manifestement inspirees par la vue d’episodes familiers et propres a l’Afrique : signalons entre autres un personnage assis sur un chameau et portant deux gargoulettes. L’animal connu et redoute de tous les Africains, le lion, se presente sous une forme remarquablement soignee et etudiee d'apres nature. Aux ceremonies de la religion nationale les modeleurs ont emprunte des images de pretrcs ou d 'or ants tenant un belier, puisant l’encens dans un vase pour le bruler sur un petit thuribulum 8. Tonies ces images ont un caractere bien local et, malgre la negligence ordinaire du style, revelent des efforts persistants pour creer une ceramique indigene.
Nous devrions, en terminant, fixer la date a laquelle
1. Do Lacomble et llannezo, Bulletin arch, du Comite des travaux historiques, 18S9, p. 110, pi. o.
2. Casual, Archives des Missions scienli fiqucs , 3° serie, tome xi,
1885, p. 27-29, pi. 14- Dans la pi. 15, enfant accroupi, tenant un
oiseau et une grappe de raisin, derive du motif liellenistique bien
connu. Un type de pretre portant le belier ou le cbevreau a ete
recueilli a Carthage mSme par M1I. Reinacli et liabelon, Bulletin
arch, du Comite des trav. hist., 1886, p. 31, pi. 3.
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prcnnent fin ces manifestations d’nn art expirant. II n’cst Kuere possible, dans l'etat de nos connaissances, d’assigner lllie epoque precise a ce terme supreme. L’industrie ceramique, suivant les regions et suivant les circonstances, a pu prolonger plus ou moins longtemps la fabrication des petites idoles. Celle-ci s’est eteinte peu a pen dans
chaque centre, a mesure que les progres irresistibles du christianisme abolissaient, avec le culte des dieux patens, les pratiques de l'idolatrie. 11 parait peu probable qu’elleaitpersistfe audela dn i\"si6cle de notre ere et, en beaucoup d’endroits, elle a du decroitre rapidement a partir du n° siecle. Parmi les monuments de la periode imperiale, on remarque une terre cuite qui semble un dernier deli porte & l'inlluence chretienne et une sorte de vengeance exercee centre les proscription's des idoles : c’est une caricature du Christ represente en tine, comme dansle celebre graffite de Pompei; il a les sabots et les grandes oreilles de l’animal ridicidise; il est veto de la toge romaine et tient de la main gauche un livre, l'Kvangile (tig- $•>). lertullien, qui viva i t au commencement du m" siecle, nous apprend avec indignation qu’un peintre de son temps avait imagine cette plaisanterie Inipie1. I.a satire eut, parait— il, du succes, mais elle n'empecba pas la mort des petites industries qui vivaient surtout des ceremonies du paganisme. Les
Fig. 85. — Caricature du Christ.
(Ex trait lie 1 'Hist, des Romains de Duruy, v, p. 795.)
A/mlog
modeleurs combattaient a leur maniere le fondateur do La religion nouvelle, car ils sentaient instinctivement qu’il etait leur pire ennemi et que, s’il triornphait, e’en etait fait de leur art.
Fijr. — Enfance de Bacchus, plaque en terre cuite du Louvre. (Extrait du Diclionnaire des Antiquites dc Saglio, 1, lig. 207.)
CHAPITRE XI
LA FABRICATION DES TERRES CUITES
Nous 'venous de voir se derouler, pendant la duree do quinze siecles environ, l’histoire artistique des terres cuites ; nous avons mesure la portee de celte industrie feconde qui s’est faite, en quelque sorte, la menue monnaie de la grande sculpture, en repandant par milliers dans le monde ancien les imitations des chefs-d’oeuvre plastiques; nous avons explique l’importance de ces documents pour l’etude generate du genie grec. 11 nous reste a penetrer plus intimement encore, si c’est possible, dans la vie des modeleurs antiques, a examiner de pres leurs procedes techniques, a resumer brievement les details du metier
meme.
La fabrication comprend cinq operations successives : le petrissage de la pate argileuse, le fagonnage a la main ou dans les monies, les retouches a l’ebauchoir, la cuisson, la coloration a laquelle s’ajoute parfois la dorure1 11.
Gomine dans l’industrie des vases, les anciens ont donne tous leurs soins a obtenir pour la confection des terres
1. Nous empruntons en grande partie les details qui suivent a l’introduction du Catalogue des figurines en tare cuite du Musee de la Socie'tS archeologiqve d' Athene s par M. Martha, et a notre ouviave sur la Necropole de Mgrina, chapitrc m. Yoy. aussi
11. Bli'unner, Technologic und Terminologie der Gewerbe uml lumste, ii, p. 113-137; 0. Rayet, Eludes d’archeologie et dart, p.
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cuites une pate d’argile bien homogene et parfaitement epuree. C'est la terre dite a foulon, dont les gisements soul tres communs dans toutes les contrees, qui forme la matiere premiere. La terre a modeler presente ordinairement de pays a pays, avec les memes qualites de densite et de ductilite, certaines differences de coloration qui n’echappent pas a un ceil exerce; avec un peu d'habitude et le maniement quotidien des pieces antiques, on arrive aisement a reconnaitre a premiere vue les principales provenances des figurines d'apres l’aspect de la terre. On ne peut pourtant pas dire que ce detail serve de criterium infaillible pour distinguer les centres de fabrication. En certains cas, les argiles sont fort semblables d'aspect, quoique prises en des lieux eloignes les uns des autres. D’autre part, la meme localite fournit quelquefois des pates tres difierentes pour la couleur et pour la densite. Nous avons eu occasion do faire de nombreuses constatations sur les fragments de Mvrina, oil l’on ne cornpte pasmoins de neuf categories qui varientdu rouge au bistre clair, et qui sont tantot tres dures au couteau, tantot faciles a entamer avec l’ongle seul. On ne pent pourtant pas douter (pie toutes ne soient de la meme provenance. De meme, M. Martha note cini[ pates differentes pour la fabrique d’Athenes. La raison de ces variations esl que la meme terre prend des aspects divers suivant la duree plus ou moins longue de la cuisson et suivant le degre de temperature auquel elle a ete soumise. 11 faut done se contenler de remarquer dans la terre de cliaque fabrique une tollable generale que la pratique seule et 1 examen frequent des originaux apprennenl a connaitre.
Dans le faconnage il faut distinguer deux methodes : on modele les objets en pleine pate, on bien on les estampe dans un moule. Le premier precede n est employe que pour des figures de petite dimension, des animaux, de petites poupees servant a divertir les enlants, d(*s maquettes en
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pate etiree que Von coupe a la grandeur voulue pour executer les jambes, les bras et le corps, et dont on soude ensuite les differentes parties l'une a 1 autre. 11 est facile de comprendre que cette categorie ne peut contemr que des statuettes de proportion fort exigue, car, si l’on executait ainsi des pieces de taille et d’epaisseur ordimures, le retrait de la terre a la cuisson ferait necessairement eclater ou fendre les objets. C’est pour cette raison que la fabrication au moule est de beaucoup la plus usitee; elle offre i ’avan t age, en donnant le moins d’epaisseur possible aux parois, d’avoir un faible retrait et d’eviter les accidents de cuisson. De plus, elle pcrinet d’avoir des pieces creuses d’une grande legerete, et c’est la une des principals qualites que possedent les originaux antiques. La contrefacon moderne, malheureusement trop florissante, reusssit rarement a imiter d’une fagon satisfaisante ce caractere particular.
Le moule lui-memc etait en terre bien cuite et devenue d’une grande durete. La plupart des musees en possedent des specimens au moyen desquels on se rend compte de lous les details de la fabrication. Pour les figurines petites et d’execution sommaire, le moule donne le personnage eutier, avec la tete et meme le socle. L’ouvner prend un morceau de pate soigneusement epuree et trituree, debarrassee de tous les graviers et impuretes qui pourraient s’y rencontrer. 11 le pose sur le moule et avec ses doigts fait penetrer l’argile dans tous les creux. Cette premiere couclie est trop mince pour constituer une paroi suffisamment solide. Aussi Von superpose de la meme maniere plusieurs couches, jusqu’ft ce que Von obtienne l’epaisseur convenable. Le moule ainsi garni est laisse a 1 air ou il seclie, et le retrait qui se produit dans la terre fraiche est assez considerable pour permettre, en pou de temps, de retirer l’epreuve de la matrice.
Les fabriques orientales, celles d’Egypte et de Chaldee, lie paraissent avoir connu que le systeme soramaire d’epreuves coulees tout d'une piece dans un moule, sans cavite interieure. La face posterieure est simpleraent aplatie et polie avec soin. Cette methode rudiraentaire a du persister longteraps dans l’Asie centrale, car les figurines de l’epoque part lie presen tent encore ces caracteres. Dans les pays grecs on reeonnut vite l’avantage qu’il v avait a tirer deux epreuves, face et revers, d'une meme statuette. Quand on se contente de la premiere epreuve, la face, on s’attache a lui donner le moins d’epaisseur possible. C’est le cas des des masques ou des ex-voto destines a etre fixes contre une paroi, coniine les masques de Demeter et les plaqueltes archaiques estampees (fig. IS, 21, 87). Mais ordinairement on a besoin de donner plus de stability a la figurine, afin qu elle puisse se poser debout, et il est necessaire de fa- ?onner un revers. Dans les oeuvres de fabrication courante
ef, comme nous dirions, de pacotille, il suffit pour former le dos de la statuette d" un morceau d'argile aplatie qu’on colie au revers en laissant une cavite interieure. Mais dans les pieces soignees, le fat’.on nage des revers suppose un
second moule qui reproduit les formes du corps, quelquelois meme les plis du vetement par derriere. On tire une epreuve, coniine pour la face, et les deux parties nppliquees I une contre 1 autre se rejoignent longitudinalement. On fail disparaitre avec un pen de barbotine, e'est-a-dire d'argile delayee, toutes traces de suture.
Nous venous de supposer le cas le moins frequent, celui on le moule donne la statuette eutiere, des pieds a la tote. C’est le procede le plus ancien chez les Grecs, celui des statuettes de Chypre et de Rhodes. Mais les produits ordinaiies de lanagre, de Myrina, de Sicile etd’ltalie, supposent un plus grand nombre d operations el l’emploi de monies differents pour les differenles parties d’une figurine. Prenons
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comine exemple un Eros aile de Myrina (fig. 88) ; nous devons nous representer pour la confection de cette piece complete quatorze matrices : deux pour le torse, deux pour la tete, deux pour chaque braset chaque jambe, chaque moule don-
ri„.. 87. _ i>(';iee enlevant Thetis, plaquette archaique d’Egine. (Dumont ct Chaplain, Ceramiques, n, pi. 1.)
mint la face oule rovers d’une de ces parties, puis un moule pour l’aile gauche et un pour l’aile droite. C’est la 1 exemp e le plus complique, parce que la statuette a les bras ct les jambes separes du corps. Si nous examinons une femme drapee de Tanagre (fig- 89), nous ne trouvons plus que quatre matrices, deux pour la tete (face et revers), deux
pour le corps (face et revers), parce qu’il est possible d’executer dans le meme creux le corps avec les bras et les jambes qui sont caches sous les draperies1. L’ajustage des bras et des jambes au corps se faisait par des plans de section fort nets qu’on piquait ou grattait au moyen d’un instrument tranchant : cette operation s'appelle chiquetage. La barbotine, ou argile liquide, employee pour le collage, entrait dans ces creux et facilitait l’adlierence parfaite des parties reunies ensemble. Gependant il arrivait parfois qu’a ia cuisson la soudure s emiettait et le membre se detachait. On a recueilli a Tarse un certain nombre de ces dechets de fabrique qui ne laisseiit aucun doute sur la methode employee pour l’ajustage des pieces*.
Les accessoires supposent egalement un fa$onnage special . Les eventails en forme de feuilles, les chapeaux, les ailes, les troncsd arbre ou cippes, les termes, etc. sont e stamp 6s dans des moules comme les figurines; certains d’entre eux exigent une double empreinte, face et revers. II en est de meme pour les bases, simple plaquette rectangulaire a I anagre, socle massif et eleve en Locride, rond ou carre a Myrina.
fie ce qui precede il ne landrail pas conclure que le nombre des moules employes dans un atelier ceramique dut 6tre tres considerable. La se montre le genie pratique des (ii'ecs, qui savaient tirer dun out illage economiquement installs toutes les ressources necessaires a une production Ires variee. Si l'on passe en revue d’un coup d'oeil rapide les statuettes d une seule provenance et d’un meme style,
1. Voy. finsertion dune note manuscrite de M. Ha vet dans les Etudes d'are/ii'ologie el d'art. p. 288, a propos d'un moule du Pirec apporte a Paris. Ce moule, comprenant la tele, avail la forme d une pyramide el se decumposaii en cinq morccaux de forme irreguliere. Le creux donnait une statuette d'epliebe assis.
-■ Heuiey, Les fragments de Tarse „„ !/«.,* da Louvre, p. 14. Ii)f. 4 a 0 i Ex trait de la Gazette des beaux- Arts, noveinbrc 1878).
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cmi represented le travail d’une on de plusieurs fabriques operant dans quelqueville grecque pendant une penade de temps restreinte, on est frappe de voir que les exemplaires
pig. 88. — Eros volant do Myrina.
(Potticr et Reinach. Necropole de Myrina , pi. 11, n* 3.)
identiques sont extremement rares. Beaucoup de f.gurines peuvent avoir entre elles un air de parente etroite; tnais on constate presque tou jours une difference d’ attitude, un
geste, Tin mouvement de tote ou de bras, tin accessoire change de place, un rien, mais ce rien suftit a diversifier les motifs. Toutes les Tanagreennes sont soeurs : il en esl peu qui soient jumelles. On fera la ineme reflexion devant les vitrines du Louvre on sont renfermes les Eros de Myrina. (ies Amours sont bien tils de la ineme mere ; mais l’art ingenieux du modeleur a vise a observer les lois de la nature en donnant a chacun de ces enfants une individuality distincte. Comment cebut est-il atteint? Par les moyens les plus simples. Si Eon examine avec attention les jeunes filles de lanagre ou les Eros de Myrina, si Eon met a cote les lines des autres une serie de iigures similaires pour les comparer, on saperi’oit quo toutes ces formes en apparencc diflerentes sont sorties d’un seul et memo moule. Cost Eajustage des pieces qui a produit la diversite. 11 a sulfi d incliner une tete sur 1 epaule, de relever un bras ou de 1 abaisser, de porter une jambe en avant, de changer de main un eventail, pour produire dix motifs au lieu d'un. Si 1 on suppose maintenant la combinaison des monies ontie eux, on concoit aisement quelle multiplication presque infinie de motifs il est possible d’obtenir. Sur le corps d’une femme drapeeon mettra une tete voilee de niatrone ou bien une tete bouclee de jeune fille, sur cette tele un chapeau ou une couronne de feuillages, entre les mains un eventail ou une guirlande, un sac ;i osselets, un oiseau, etc. Ainsi pratique, le melange des diflerentes portions de monies conduit a une variele de sujets en quelque sorte illimitee. Les modeleurs grecs out deploye dans cette part ie de lour metier une fertility d'invention et une ingeniosite etonnantes. I n petit atelier pouvait ne posseder quo lesmoules necessaires a unedizainede types; a\o( ( <‘t oulillage restreint il creait sans peine un monde de statuettes au milieu desquelles Eacheteur Irouvait amplement a faire son cboix.
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Do cette particularite retenons line consequence uuportante : si la composition nait souvent dune combinaison
capricieuse de moules di Iterenis, il en resulte qu ll no faut pas attacher une trop grande importance an sens symbol ique de l’image. On risquerait de faire fausse route cn s’epuisant a reclieicbei pour quclles raisons l’ouvrier a mis sur une tetc de jeune femme une couronne depampres, tandis qu’ailleurs il nous la montre coiffee d un cbapeau conique ou couverte.
d’un voile. A-t-il pense a une Ariane, plus tard a une Core on a une Dembter? Ne perdons pas de vue les conditions pratiques dans lesquelles ces petites poupees sont executees. N’oublions pas qu un modeleur, meme quand il est grec (ne pent-on pas dire surtout quand il est grec?) a pour principal mobile la vente de sa marchandise, et qu a ses yeux la faculte dc produire le plus grand nombre d’objets avec le moins de frais possible est d’un interet primordial. Sans doute il est guide par une idee generate qui repond a des preoccupations religieuses et funeraires; il sait que pour contenter sa clientele certains sujets sont preferables a d’autres. Mais nous
^9. — Femme drapee de Tanagre.
(GriechisclieTerracot ten im Berliner
Huseum, pi. 18.)
pensons que dans E execution pratique des details sa main allnit vite et parfois au hasard. M. Martha a cite des faits curieux on ce genre, une cueilleuse de fleurs transformer en Satyre, un ephebe coiffe en Hermes. Dans notre ouvrage sur Myrina, nous avons, M. Reinach et moi, confirme cette theorie a l'aide de remarques analogues, en signalant un Bacchus aile, un Eros a tete de Victoire, etc. Nous aurons a revenir sur cette idee, car elle entre en ligne de compte dans la question si controversee du sens symbolique des terres cuites, et nous l’appuierons d’autres faits. Nous no faisons que l'indiquer ici comme un detail relatif a la methode de fabrication.
Quand les pieces moulees dont se compose une figurine ont ete ajustees et soudees l’une a l’autre avec un peu d'argile fraiche, il ne reste plus qua cuire l’objet. La majorite des statuettes passent ainsi des mains des modeleurs dans le four. Mais, quand il s’agit de pieces soignees, d un plus grand prix, une operation delicate et importante precede la cuisson. C’est le travail de retouch e qui consiste a reprendre avec l’ebauchoir l'argile rafraichie au contact d une matiere humide et ramenee a l’etat ductile, afin d’en perlectionner les details. La est la partie veritablement artistique du metier. Elle correspond au polissage du marbre par le sculpteur, quand la statue lui est livree degrossie par le praticien'. On distingue a premiere vue les figurines qui sont restees brutes au sortir du moule et cellos qui ont subi des retouches. Il est interessant surtout de comparer deux types semblables dont l’un n'a pas ete travail It1 et dont I autre a ete modele a nouveau par la main de 1 ouvrier. Lne serie d Eros provenant de Myrina, au Louvre, ollre des specimens inslructifs a cet egard1. La trace desdoigtsest visible sur la piece retouchee; toutes les parties du corps ont ole polios avec soin, les formes
1. Voy. la XScropole dr. Myrina , p. tot-130; Catalogue. n°* 54 a 00.
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accusees et assouplies, les yeux ct la bouche fondles a la pointe dc l’ebauchoir; la tele s’attache mieux aux epaules, les bras et les jambes au torse. D’une maquelte banale l’art fait une creature vivante, qui a sa physionomie et sa structure propre. Les ouvriers de Tanagre, en particular, out montre dans les retouches une science consommee et une finesse exquise. 11 est rare qu’ils aient laisse une piece a l’etat brut : c’est le contraire en Locride et a Tegee, oil les figurines conservent a peu pres l'aspect qu’elles avaient en sortant du moule. L’absence de retouches ou la negligence apportee a ce travail delicat sont egalement causes de la lourdeur que foil remarque dans les statuettes d’ltalie. Des qu’on delaisse cette partie du metier, on entre dans la voie de la production courante et de la pacotilld. Les ex-voto destines aux temples, qui represented en general un type unique et uniformement repete, sont d’ordinaire sans retouches. Les terres cuites vendues pour les sepultures offrent, au contraire, une variete de motifs qui piquait au jeu l’emulation des modeleurs et,en interessantleur goiit artistique, les entrainait a perfectionner leur travail; aussi sonl-elles bien plus souvent retouchees.
La cuisson n’exige que du soin et de l’attention, mais elle n’est pas moins importante que les precedentes operations. C’est d’elle que depend la reussite finale. Si l’evaporation ne se fait pas bien par les ouverlures meuagees a cet effet dans la terre cuite, si la temperature est poussee a un degre trop eleve, la piece eclatedans le four ou se fend, les soudures s’effritent, les morceaux ajustes se detachent les uns des autres, et e’en est fait d’une oeuvre qui represente souvent de longues heurcs d’uii travail patient. Ces accidents n’etaient pas rares, si l’on en juge par les fragments de Tarse, dont nous avons parle plus haul, et dans lesquels M. lleuzey a reconnu des rebuts de fabrication, detaches pendant la cuisson. Aussi Ton prenait de nombreuses pre-
cautions pour quo la mise au four s’effectuM dans les conditions les meilleures On attendait quo les pieces fussent bien sechees a Fair libre, ce qui determinait un retrait lent et progrcssif de l’argile liumide. Les parois, connnc nous l’avons dit, etaient faites d’une couche mince et legere, pour que ce retrait fut aussi faible que possible. De plus, on pratiquait dans le rovers de la statuette une ouverture assez grande, de forme ovale, rectangulaire ou triangulaire, appelec le Ivou d' event, de fagon a ce que la vapeur d’eau,en fusant a travers les pores de la terre sous Faction du feu, trouvat un passage facile et s’exhalat sans produire de fissure ni de rupture: Le feu du four etait maintenu a une temperature moderee; il n’etait pas necessaire de d'onner une grande durete a Fargile, coniine nous le faisons pour nos porcelaines et nos faiences. Aussi s'apergoit-on que les figurines antiques sont tres pen cuites, en general ; elles absorbent rapidement l’humidite de Fair qu’elles rendentsous forme de salpetrc et de legere moisissure dont il est difficile de les preserver, memo dans les armoires bien s&ches d'uu musbe.
Une fois la statuette cuite el retiree du four sans accident, elle est remise aux mains (Fun ouvrier qui la point. 11 semblerait plus natural de supposer que l’operation de la pcinture avait lieu avant celle de la cuisson, pour (jue la couleur pgnelr&t davantage dans Fargile et s'y incorporat. Mais Fexperience demontre, au contraire, que toutes les coulcurs employees pour peindre les figurines antiques sont fort pen adherentes; ce sont des matinees fusibles a une temperature basse, et la cuisson les aurait detruites entieremenl ou du moins en aurait moditie les teintes. Elles sont done appliquees a froid, et e’est pourquoi Fadhbrence a la terre est Ires faible. Dour l’augmenter un peu et donner aux couleurs un soutien, on passait la figurine dans un bain de lait de cliaux; cede matiere penetrail dans les
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pores clc l’argile et formait une tcinle blanche eclatante sur laquelle les autres couleurs prenaient niieux et ressortaient avec plus de vivacite. On remarque seulcmcnt dans les terres cuites archai'ques et dans cel les dc la decadence romaine l’absence de ce bain preparatoire. En realite, ce procede etait incapable de donner une veritable soluble a la peinture. Bien pen de statuettes ont revu la lumiere avec leur fraiche parure des anciens jours ; en les debarrassant de l’enveloppe de terre accuraulee sur clles par les sieclcs, on enlevc generalement la legere coucbc de couleur qui les recouvre, et souvent sans s’en apercevoir. Ees fouilleurs doivent user des plus grandes precautions pour tacher de la respecter. L’humidite l’a rendue excessivement friable et elle tombe par petites ecailles. Mais si Eon est assez attentif ou assez adroit pour la faire reparaitre sans l’endommager, on est surpris de la retrouver aussi vive de tons qu’il y a deux inille ans. II est vrai qu’a la lumiere du jour et sous le soleil ces teintes delicates palissent tres rapidement. Si nous avons pcu de statuettes entierement peintes dans nos inusees, c’est qu’on n’use pas de managements pour les nettoyer, au moment de la decouverle, et que, tombees la plupart du temps aux mains de paysans ignorants ou de marchands trop presses, ellcs sont raclees au couteau ou memo lavees. Mais que Eon prenne ces memes statuettes si maladroitement depouillees de leur vetement de couleurs et qu’on les examine a la loupe, on constatera toujours dans les plis des vetements, dans les creux de l’argile, quelque trace du lait de cliaux ou de la couleur appliquee pardessus. En sommc, sans crainte d'avancer un paradoxe, on peutaffirmer que, malgre les apparences, loutes les slaluetles de terre cuite antiques etaient peintes.
Les couleurs employees sont, outre lc blanc du lait de chaux, Ie rouge, depuis le vermilion jusqu’au rose, le bleu, le vert, le jaunc, le noir. Elies sont appliquees sur toules
lcs parties, sur les vetements, le corps nu, le visage, la chevelure et les pieds, mfirae sur le socle. Iiien lie paraissait de l’argile, si ce n’est a la partie posterieure. La teinte est tranche et n’admet pas de variete dans la raerne nuance. Le rouge et le bleu sont de beaucoup les plus frequents. Le vert est plus rare, sans etre le moins du monde banni, coinnie on l'a pretendu. Lejaune est souvent reserve commesoutien a la dorure ; il est pose sur la tranche des ailes, sur les franges des tuniques, sur tous les accessoires qui devaient etre dores. Les cheveux sont traites en brun jaune; les sourcils et les yeux marques d’un trait noir; la bouche soulignee par line ligne rouge; les parties nues du visage et du corps portent un ton uni de brun rouge ou de jaune fonee, imitant la chair. Lcs draperies sont ordinairement roses ou bleues, quelquefois blanches avec des bandes de couleurs varices. La vraisemblance n’est pas toujours observee dans le choix des teintes : ainsi Ton trouve du bleu sur des feuillages, du vert sur des pelages d’animaux, etc. ; ce sont les marques d’un travail hatif et machinal.
La dorure est employee exceptionnellement. A Tanagre et a Myrina, on la rencontre sur les ornements du costume, sur les bandelettes et diadeines qui couronnentla chevelure, sur les boucles d'oreille, les bracelets et les colliers; jamais on n’en trouve de traces sur le nu. Les produits d’une seule fabrique, cello de Symrne, font exception a la regie. Dans plusieurs figurines de cette provenance le corps est entierement (lore. C’est line veritable contrefagon, destinee a imiter les pet its bronzes dores dont les amateurs riches ctaient friands, mais auxquels la classe populaire no pouvait pretendre a cause du prix trop eleve. On avait tourn6 la difficulle en dorant l’argile. Kemarquons qu’a la inline ejioque l’usage etait assez repandu d'une sorte de vases en terre cuite, reconverts d’une mince couche d’argent. L’intention etait la inline : e’etait une manure de jirocurer
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a bon comple une fausse vaisselle plate a ceux qui n’avaient pas le moyen d’en achcter line veritable.
Sauf cette exception, on constate une parfaite unite de fabrication sur tous les points dumonde ancien. La methode est partout la meme. La difference n’est appreciable que dans les qualites d’execution. Comme nous l’avons deja demontre, les monies voyageaient beaucoup. On trouve en Cyrenaique, on Asie Mineure, en Tauride, des figures de femmes drapees qui sont tout a fait semblables aux Tanagreennes de Grece et qui paraissent etre des epreuves tirees de monies identiques. II est parfois tres difficile de reconnaltre la provenance a la seule inspection de la statuette, quand la couleur de l’argile ou la lourdeur du style ne decelent pas une origine etrangere, et Ton pourrait mettre sous les yeux de l’amateur le plus expert telle figurine de Cyrenaique ou de Myrina en la donnant comme Tanagrcenne, sans exciter les soupgons. Pour cette raison il est utile de se mefier des provenances indiquees par les marchands, qui out souvent trop d interet a dissimuler la veritable source de leurs antiquites.
Ce qui frappe dans les precedes techniques de cette industrie, c’est la simplicity L’esprit grec s’y retrouve tout entier avec sa dose naturellement equilibree de raison pratique et de sens artistique. Le beau est le but ou tendent instinctivement les modeleurs; Futile n’est jamais perdu de vue par eux. Ils seront penseurs et createurs a leur maniere, en reduisant a des proportions plus maniables les sujets de la sculpture contemporaine ; ils entrcront avec intelligence dans les concepts philosophiques qui president a la creation des motifs religieux et fun6raires. Fournisseurs attitr6s des sanctuaires et des necropoles, ils n’oublieront pas que lour clientele vient chercher chez eux des symboles en qui se resument, sous une forme gracieuse, les sentiments complexes d’adoration cnvers les dieux,
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d’esperance enla vie immortelle, de regrets et de tendresse pour les disparus. Mais leur philosophie reste vague et leur l'oi Ires large, comme celle de lours chalands. Ils se contentent d’a-peu-pres, et la rouerie du metier, si l’on pent dire, prime souvent la notion de l’ideal cntrevu. L’addition d'une paire d’ailes au dos d'un personnage ne sera pas toujours le resultat de profondes reflexions et n'annoncera pas l’avenement de dieux nouveaux; une tele de femme voilee mise sur les epaules d’un Eros ne revelera pas une philosophie particuliere sur l’hermaphroditisme. 11 faut juger leur nature d’esprit, comme ils la jugeaient sans doute eux-memes, ni trop haul ni trop has. Ce sont des ouvriers superieurement hahiles, tout irnbus d’une education artistique, superieurc a celle de tous les nut res peuples, penetres a leur insu des pensees elevens que repandaient la philosophic et la litterature conteinporaines, sorte d’atnmsphere subtile qui etait l air respirable de cette nation lieureuse. Mais en memo temps nous devons voir en eux des industricls essenliellement pratiques, prompts a faire leur profit de lout, contrefacteurs determines, apres au gain, decides a produire le plus possible avec l'outillage le moins compliqu^, expeditifs dans l'execution, attentifs surtout au gout du public et memo a ses engouements passagers. Aussi leurs produits sont. avec les vases points qui represenlent une autre branche du imbue metier, le plus clair miroir ou se reflete la societe antique. 11 n'y a pas de nom dans le langage moderne pour rendre la condition des coroplastes grecs. Artiste est un titrequ’on leur aurait refuse et auquel ils ne pretendaient pas. Ouvrier ou artisan est un nom trop faihle p mr rendre comptede leurs qualites d’invention. Comme tous les ceramistes de cette epoque, ils liennent le milieu enlre res deux categories : ils sont le trail d'union entre la pensee qui cree et la main qui copie.
CHAP1TRE XII
LA DESTINATION DES TERRES CUITES
Plusieurs fois, au coursde cette etude, il nous est arrive de faire allusion aux emplacements sur lesqucls on recueillait les terres cuites. Nous avons surtout signale des necropoles, quelquefois des sanctuaires, plus rarement des habitations privees. Ce sont les trois genres de residences que l’antiquite parait avoir assignees a ce petit peuple de statuettes. Le lecteur a pu se demander souvent quel motif avait amene les anciens a deposer des figurines d’argile dans leurs tombeaux, dans leurs temples ou dans leurs maisons. Nous avons reserve pour la fin cette question, parce qu’elle exige un developpement tout particulier : elle resume en memo temps l’enseignement historique et pour ainsi dire moral fourni par l’etude des terres cuites. Si nous n’ecoutions que le desir d'etre clair et precis dans nos reflexions sur l’industrie ceramique, nous aurions laiss6 de cot6 cette partie d’exegese qui est plus laborieuse et plus delicate qu’aucune autre. En effet, rnalgre les efforts dun grand nombre de savants qui se sont attaches a expliquer l’usage et la destination des figurines antiques, le probleme est reste obscur. Les dissertations abondent sur ce sujet*, mais elles se contredisent presque
1. Void la listcdcs ouvrages prinripaiix qui trailent de la mature. Ellc nous dispensera de renvoyeren detail a chacun des hvres ou est
toutes sur les points principaux. Tot homines , lot sentenli.r. Malgre la difficulte du sujet, il nous a semble qu’il n’etait pas permis dans un ouvrage de vulgarisation de passer sous silence les interpretations proposecs, ni d’esquiver la necessity dune reponse a la question posee. Si la theorie (pie nous presentons no reussit pas a convaincre tons les esprits, nous n’en serons nullement etonne; mais nous esperons au moins lui donner quelque npparence de vraisemblance et de simplicity1.
Nous enumererons d'abord, en les discutant brievement, les diflerentes solutions qu'on a mises en avant.
iu « Les figurines de terre cuite sont des objets svmboliques, employes dans les Mysteres dionysiaques. On les mettait sous les yeux dt's li deles comine des images saintes
exposeo la theorie quo nous di scutons. — Welcker, Allc Denhmdler, v, p. 485 ; lliardot, Explication du symbol isme des ierres cuiles greccjues, 1804; Les terres cuiles greet/ lies funibres dans leurs rapports avec tes mysteres de Bacchus, 1872; Liiders, Bulletlino dell' lust., 1874, p. 122; F. Lenonnant, Gazelle des Deaux-Arts, mars 1882, p. 215; lleuzey. Monuments grecs, 1875, p. 17-22: 187 i, p. 1-25; 1870, p. 1-11); t'.omptes rendus de i Academic, novembro 1882, p. 25-21; llayol, Eludes d'archeologie et d art, p. 501-308; lloussaye, Gazette archcologique, 1870, p. 74-75; Martha, Catalogue des figurines du Musec de la So r idle arch. d'Alhtnes, 1880, ]). xxvii; Ravaisson, Revue politique et lillirairc, 1880, p. 008; K r k ulb; Griechische Thon/iguren aus Tanagra, 1878, p. 17-18; von Rolulen, Terracotlen von Pompeji, 1880, p. 2:>-20 ; Collision, Manuel d' archiologie grecque, p. 248-249; Froehncr, Terres euites d'Asie Mineure, 1870. p. 21, 20, 38, 41, 45*,
■ < ’. Collection Griau, prelace; Cartault, Terres euites antiques de la Collection Lecuyer, notices des pi. Da, I)3, C*; S. Reinach, Manuel de philologie classique, 2* edit.., 1884, p. 73-74; Uabelon, Gazette archeologique, 1881, p. 325-331; llatissoullier, Quomodo scpulcra Tanagrxi decoraverint, 1884, p. 8 1-01; Furtwaengler, Collection Sabouro/f, Ionic ii, Introduction; P. Paris. Bulletin de corrcspondance helliniquc 1887, p. 409-418. Y
1. Je resume ici un travail pr6sent6 a la Faculty des leltres de 1 ,u is sous ce litre : Guam ob causam Grxci in sepulcris figlina sigilla depasuerint (Paris, Thorin, 1883'. En faisant passer du latin eu fra 115a is les idees conteuues dans cetle il^se, j ai pensti rendre service an public d amateurs qui sinleressc a cos questions.
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qui personnifiaient tous les rites sacres, comme des amulettes a chacune desquelles ctait attache un sens secret, impenetrable au vulgaire. Elies n’avaient de signification claire que pour les devots admis aux saints Mysteres. Elies n’etaient placees que dans les tombeaux des inities. »
Cette these1 a ete presentee sous une forme tellement outree et, en quelque sorte, apocalyptique, qu’elle echappe par sa nature memo a la discussion. Aucun texte ancien, aucun document serieux n’est invoque a l’appui des explications donnees. 11 etait facile, sur une donnee pareille, d’echafauder une serie d’bvpotheses qui ne pen vent pas plus etre convaincues de faussete qu’elles ne sont appuvees de preuves authentiques. Chacun sait que nous ne possedons absolument rien sur E organisation interieure des grands mysteres, ni sur la fa§on dont on instruisait les inities, ni sur les objets qu’on leur presentait comme symbols. Quant a l’attribution desterres cuites aux seuls tombeaux d'inities, elle est dementie par des faits materials. En premier lieu, les terres cuites sont frequentes dans les sepultures d’enfants auxquels leur age n’avait pas permis de parcourir les differents degres de l’initiation. En second lieu, nous avons fait remarquer qua Athenes, centre de la religion eleusinienne et dionysiaque, les terres cuites sont relativement rares dans les tombeaux, tandis qu’on les trouve en quantite innombrable dans les necropoles de Tanagre. Ainsi une petite bourgade de la Beotie aurait contenu plus d'inities que la premiere cite de Grece? Une pareille hypothese est insoutenable. Nous n’avons done pas a nous arreter longtemps & cette theorie; elle n’a d’autre merite que d’etre la premiere en date et n’a pas trouve de defenseurs, a notre connaissance, parmi les erudits qui out examine plus tard le meme probleme.
Yoy. l’onvrage citd do P. Biardot
2° « Les figurines de terre cuite ont d’abord decore l’habitation du defunt ; dies l’accompagnaient ensuite dans li> tombeau avec differents objets mobiliers.i)
Cette seconde interpretation compte des defenseurs nombreux et d’une autorite beaucoup plus considerable’. Leur raisonneraent est specicux : ils rappellent d’une part le grand principe de la religion funeraire chez les peoples anciens, la croyance a la survivance du mort dans son tombeau, et ils invoquent d’un autre cote des faits d’observation dont l’exactitude no saurait 6tre constatee. De quoi se compose le mobilier ordinaire d’line sepulture? Outre les terres cuites, on v compte tout un attirail destine aux soins du corps, des vases a boire, des fioles a parfums, des boites a fard, des miroirs, des epingles a cheveux, etc. Tout le monde s’accorde a reconnaitre que ces instruments sont pris dans rameublemcnt de la maison pour reconstituer, de l’autre c6te de la mort, une existence pareille a cellc des vivants. Le defunt a faim et soif coniine les mortels : il aura de quoi boire et manger. L’ephebe conservera son strigile a ses cotes pour se souvenir des exercices de la palest re ; le chasseur emporterases filches; la femme semirera et se parfumera comme au temps de sa jeunesse. Chacun trouvera dans son tombeau le superflu avec le necessaire, les plaisirs de la vie passee avec les moyens de subsistence. Si les figurines font partie du mobilier funeraire, n’est-ce pas qu’elles ont droit, comme les autres objets, a suivre le defunt dans cnlte sorte d’emmenagement postbume? N’estce pas qu’elles rejouissaient ses yeux de son vivant, qu’elles const i t uaii'ii t line portion de son luxe mobilier dont il aurait peine a se separer, dont il sentira encore plus le prix dans la trislesse morne de sa nouvelle demeure? Les foil i lies
t. Any. les travaux cites de \Aelcker, I.iidcrs, von Roliden, Lcnornianl, Martha, Carlault.
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demontrent quo lcs anciens aimaient, comrae los modernes, a embollir lour interieur de ccs ricns charmants dont la futilite n'cxclut pas le charme ct qui ajoutcnt 4 l intimito du foyer domestique. A Pompei, on a remarque des petites niches creusees dans les murs des cliambres exprcs poui rccevoir des statuettes; quelques-unes de celles-ci etaient encore on place. Quand elles represented des dieux, ce sont des idoles qu’on adorait avec les Penates dans les lararia ou petites chapelles privees. Celles qui reproduisent des sujcts de genre etaient recherchees par gout artistique; dies recreaient les yeux par leur gracieuse beaute. Tous les usages funeraircs de 1 antiquite tendent a nous uiontn 1 1’ identification pa r fa i to du tombeau avec une habitation soigneusement amenagee pour l’eternite. Comment s’etonner que les Grecs n’y aient pas oublie les oeuvres d art, sous la forme reduite et indestructible que leur offraient les figurines d’argile?
11 v a beaucoup a prendre dans les reflexions qui precedent; en plusieurs points elles sont d’une justesse incontestable, et nous aurons nous-memes a faire valoir la parite etroite que T antiquite etablissait entre la sepulture du mort et la demeure du vivant. Mais le cote defectueux du raisonnement pent etre mis en lumiere de deux la§ons. D abord estil vrai que les anciens aient connu comme nous le gout des bibelots et des objets d'etageres? Cola est fort douteux. 11 ne suffit pas de signaler les statuettes trouvees dans les niches de Pompei et le grand nombre des sujets de genre fournis par les terres cuites pour etablir ce postulat. On risque fort de se tromper en assimilant l'ornementation de nos appartements, remplis de tableaux, de gravures el de curiosites, a l'ameublement des demeures antiques. Pour un moderne, le plaisir des yeux est le. soul but a atteindre. Pour un ancien, la preoccupation rcligieuse domino tout. La religion domestique n’est pas cloilree dans
Detroit parvis d'une chapelle privee; elle envahit toute la demeure, elle s’etale sur les parois des murs oil les peintures retracent les aventures des dieux, elle se dissimule dans les ciselnres des trepieds de bronze a tetes de Priape, elle va se nicher jusque dans la cuisine, au-dessus du fourneau, sous forme de deux serpents, embleme des genies du foyer. 11 ne faut done pas conclure de 1’apparence familiere donnee a une oeuvre d’art qu’elle n’a rien de commun avec la religion, qu’elle est rnise en place pour recreer le spectateur. En realite, elle reste sous le couvert de la protection pieuse qui planait sur la maison entierc, elle fait partie dc l’ensemble d’offrandes que le proprietaire dedie a ses Penates; les niches de Pompei ont, selon toute vraisemblance, un veritable caractere de laraires. Ce qui le prouve, e’est que les mernes sujets familiers se retrouvent dans les temples des dieux. Parmi les objets recueillis sillies emplacements des sanctuaires anciens on compte, a cote des figures de divinities, nombre de personnages n’ayant aucun caractere symbolique ni divin. Ce n’en sont pas moins des ex-voto dont le caractere sacre est indeniable. Cette premiere raison empeche done d’assimiler les figurines funeraires a des objets de pure curiosite dont la vue rejouirait le mort.
De plus, si la these soutonue est exacte, il s’ensuit que les statuettes placet's dans le tombeau auraient ete prises dans le mobilier appartenant au defunt. Pour charmer ses loisirs dans la solitude du sepulcre, pouvait-on mieuxfaire qm' de lui apporter ses figurines preferees, celles qu’il contemplait avec amour de son vivant? Or, l’examen des terres cuites lundraires nous conduit a une conclusion diametralement opposde. hnagine-t-on que les Grecs du vie et du r' siecle aient decore leurs demeures de ces inilliers d’idoles representant a satiete Demeter et sa fille on le Bacchus lies Mysteres? Alors rnSme que les sujets familiers
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se melent aux divinites, au ive et an mc siecle, ne voyonsnous pas reparaitre avec persistapce des motifs qui eussent fait une singuliere figure sur fetagere d un amateur, comme les Sirenes douloureuses, s’arrachant les cheveux, les Eros appuyes sur une torche renversee, emblemc dc la vie eteinte? Ne reconnaissons-nous pas a ces signes certains que le choix des statuettes s’est fait au moment de l’enterrement, qu’il est le resultat de preoccupations funeraires, qu’en un mot il represente les offrandes reli— gieusesdes survivants, et non pas une donation prelevee au profit du mort sur sa propre succession? S’il en est ainsi, la relation qu’on cherche a etablir entre les figurines deposes dans les sepultures et les pretendues statuettes decoralives des appartements n’existe plus ; nous devons chercher ailleurs une interpretation plus exacte.
5° « Les figurines de terre cuite sont des images de divinites qu’on place aupres du mort pour le proteger1. »
L’etude que nous avons faite des statuettes archalques dans les pays grecs demontre que le principe ainsi pose est absolument juste pour la serie de siecles qui s’etend des origines de l’art hellenique jusqu’au ive siecle. L’usage funeraire des terres cuites a pour fondemeut l’idee que l'esprit populairc s’est faite de la vie d outre-tombe. L’inconnu qui attend le mort aux portes de sa nouvelle existence, la froide nuit du sepulcre, les dangers mysterieux dont est semee la route de fame errant aux bords de r Acheron, les croyances au jugement dernier, les epouvantes reservees dans les Enfers aux consciences coupables. tous ces tableaux, que fimagination des poetes et des artistes revetait de si sombres couleurs, inspiraient necessairement un desir profond cfaide et de protection au
1. Voy. les iravaux cites de MM. Heuzev, Itavaisson, Froehnev, Reiuacli, Furtwsengler.
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milieu de ccs ombres funestes. Chez les Egyptians, 1’aine sc presente an tribunal d’Osiris oscortee de divinites (jui la soutiennent et rencouragenl. Chez les Grecs, les grandes deesses des Mystercs remplissent ce role de conductrices et d'alliees hienfaisantes. Plus tard, on lour adjoint on bien on leur substitue Bacchus et son thiase, Venus et les Amours, Apollon on Hercule; mais Pintention lie change pas. Chaque generation ou chaquc race a ses dieux preferes auxquels t'lle se confie pour le voyage supreme. Sur toutes les figures de divinites quo. Eon recueille dans les sepultures iln’y a pas d’hesitation possible : leur role de protectrices est suffisamment etabli. Le doute commence quand apparaissent les sujets empruntes a la vie familiere. On peut encore trouver une explication plausible, lorsqu'il s’agit de metiers manuels dont le concours etait utile a la suhsistance du mort : nous nous sommes explique sur ce sujet a propos des cuisiniers, des coiffeurs, des boulangers, en rattachant l’introduction de cespersonnagesaux plus vieilles croyances de l'antiquite, relatives a la vie du mort dans son tombeau. Mais l'intcrpretation devient plus laborieuse quand, a partir du milieu du iv® siecle, on voit surgir une foule de types empruntes par les modeleurs a la societe contemporaine, femmes et jeunes lilies occupees de leur toilette, enfants joueurs, ephebes a la palcstre ou au gynmase, guerriers armes, etc. Dans cette brusque invasion de la realite, le symbolismo religieux semble perdre de ses droits ou, tout au moins, il se metamorphose singulierement Pour rendre comple de ce changement, on rattaclie certains motifs familiers a des compositions anciennes, d un caractere tout religieux. On a dit avec beaucoup de justesse que, pour representor une mere accompagnee de sa Idle, le modeleur n avail pas oublie la faiyon dont ses predecesscurs montraient la reunion de Demeler et de sa lille Core. Nous no reviendrons |ias sur cette question
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qui a ete suffisamment discutee dans le chapitre relatif aux produits de Tanagre. Nous concederons tout ce que 1’on voudra a f influence de la plastique religieuse sur les sujets familiers. Nous croyons aussi a un enchainement logique des choses, a une transformation progressive des types, et non point a une rupture brusque entre le present et le passe. Mais, toutes ces reserves faites, nous sommes dans la necessity de constater un fait ineluctable. Les rites funeraires, a partir du ive siecle, admettent des statuettes du genre familier, sans rapport apparent avec la condition des morts. La petite fille assise et ecrivant sur son diptyque, le jeune gargon prenant une lecon de lecture sous la surveillance de son precepteur, le groupe du pedagogue avec ses eleves, celui des personnages jouant au jeu de dames, etc., et taut d'autres compositions amusantes ou gracieuses de l’art ceramique, n’ont plus rien a faire avec les idees de protection assuree au mort par la presence d’idolcs saintes.
Les partisans de la signification religieuse des terres cuites ajoutent, il est vrai, un corollaire a l’idee enoncee plus haut. Le mort n’a pas seulement besoin d’etre protege par uu pouvoir divin; il attribue plus d’importance encore a l’idee de sa propre survivance ; il veut s’entourer d images qui refletent tous les details de sa vie passee coniine autant de symboles auxquels s’altachait la certitude d’une existence ulterieure. Dans les statuettes de Tanagre, de Myrina, de Tarse et d’ltalie, dans ces representations variees et libres du monde vivant, subsistc a l’etat latent 1 antique doctrine des Egyptiens sur le double du mort, sur les slatuettes funeraires qui repetaient l’image du defunt a nombreux exemplaires pour que la destruction n’eut jamais raison de lui. LesGrecs out embelli celte superstition; ils font paree d’unc grace plus ideale en rclachant le lien qui umssait d’une fagon trop grossiere fame du mort a ces petits mop-
ceaux d’argilc. Les statuettes ne sont plus, proprement parlor, des doubles du defunt. Elies symbolisent simplement sa vie d’outre-tombe. Tel il a vecu au milieu de ses pareils, tel il vivra dans l’heureuse quietude des Champs Elysees, occupe aux memes soins et aux memes divertissements quo le charmant cortege de femmes, d’hommes et d’enfants place a ses cotes. Quelques-uns precisent encore cette doctrine, en pensant que les figurines sont autant d’images du mort Mroi'se et, en quelque sorte, beatific sous les aspects varies d’un mortel livre aux douceurs du repos eternel ou meme d’un dieu, comme Hercule, Bacchus, Eros, etc.
La theorie que nous venons d’exposer rend compte fort ingenieusement de l'introduction des sujets familiers, sans abandonner rien du caractere religieux et mystique qu on sc croit en droit d’atlribuer a des offrandes funeraires. Mais elle est obligee de superposer Tune a I’autre deux doctrines diffdrentes, sans expliquer un si important cliangement dans les usages religieux. Nous voulons bien que les statuettes symbolisent l’etat du mort dans sa vie d outre-tombe. Mais pourquoi cette idee met-elle tant de si(!cles a aboutir et a prendre une forme concrete dans 1 induslrie ceramique? L’esperance d une existence tran- (juille et fortunee dans les Enfers, analogue a cello des morlels beureux, ne date pas d’une epoque r^cente. Homere connait les divines prairies d'asphodeles ou s’entretiennenl les ombres des beros. 1'indare nous represente les bienbeureux jouant de la lyre, so livrant au divertissement des echoes ou des dames. Comment expliquer que ces douces images d une condition sans soucis, si consolantes pour all ron ter 1 inconnu de la mort, n’aient pas de bonne heurc haute 1 imagination des artistes qui se faisaient les fournissem s attilres des necropoles? Pourquoi, pendant des siecles, uui aient— i Is cru sullisant de domic au defunt des images
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de dieux conime amulettes profectrices, puis tout d’un coup, & une epoque deja raffinee et sceptique, auraient-ils voulu lui presenter en raccourci une image de. la vie fulure, avant-coureur des delices qui l’attendent? N’est-ce pas retomber dans la difficulty qu’on voulait precisement eviter? N’est-ce pas supposer une rupture brusque, une solution de continuity entre les croyances de l’age archaique ct, cellos de l’epoque hellenistique? Enfin, nous revenons encore a notre precedente objection. Pourquoi les statuettes trouvees sur les emplacements des temples ou des laraires prives sonl-elles si souvent pareilles a cellos des tombeaux? Esl-ce encore le monde elysyen qu’on offre a un dieu dans son sanctuaire, a un dieu Penate dans sa chapelle?
4° « Les figurines de terre cuite represented des offrandes faites au mort, au lieu et place des victimes humaines que la religion ancienne commandait de sacrifier sur le tombeau1. »
Cette derniere these a quelque rapport avec la precedente, car elle explique la naissance des sujets familiers par le desir de donner au defunt un cortege qui le suive dans sa nouvelle demeure, prfit k le servir et & le distraire. Mais au lieu d’en faire un symbole purement poetique du bonheur elyseen, elle lui donne un caractere beaucoupplus pratique et concret; elle en recherche l’origine dans un rite tres ancien que nous font connaitre les premiers monuments de la litterature grecque. On serappclle la description des funerailles de Patrocle, dans Ylliade d’Homere. Achille egorge sur le bucher de son ami quatre coursiers, neuf chiens et douze jeunes Troyens. Plus tard, Polyxenc, fille de Priam, est. immolee a son tour par Pyrrhus sur le tombeau d’Achille. Oes coutumes barbares etaient repandues chez tous les peuplesde race aryenne, Grecs, Etrusques, Gaulois,
I. Yoy. les Iravaux cites de MM. Rayct, Colli pnon, lloussaye, Cartault.
Germains. Cette rosee sanglanle apaisait d’abord les Manes toujours avides du sang dont ils faisaient lour boisson favorite, ainsi qu’on le voit dans 1 Odyssee, lors de revocation des ombres par Llyssc. I)e plus, on pensait que res animaux et ces captifs sacrifles descendaient dans les Enfers pour se ranger autour du maitre, cause de leur trepas, et restaient attaches a son ombre comme une troupe de serviteurs fideles. Mais le progrAs et l’adoucissement des mceurs devaient bientot rendre intolerables ces affreux holocaustes. Dejii, dans les vers d’Homere, on sent une pitie mal deguisee pour les victimes, un blame presque formel pour les farouches sacrificateurs. Achille egorge les Troyens « non sans gemir amerement » ; mais « dans son ame il a resolu cette action mauvaise ». Ainsi, les sentiments d’liumanitc se revoltaient, des cette epoque, contre la rigueur implacable de la religion. De bonne lieure on dut songer a tourner la difficult^. L’hisloire est remplie de ces anecdotes ou transparait naivement l'idee de contenter les dieux avec la ferine intention deles tromper. Numa olfre a Jupiter les dix tides qu’il lui a demandees : mais ce sont dix tides d’oignons. Minerve dechaine la peste dans Athenes, jusqu’A ce qu’on lui rende Cylon, arrache de son sanctuaire et massacre an mepris des droits d'asile; on lui rest it ue un Cylon en pierre. Meme incident a Sparte, oil le roi Pausanias meurt de faim et de soif, mure dans le temple de la deesse; P oracle prescrit aux Lacedemoniens de rendre le double de ce qu’ils ont pris et, en effet, ils replacent dans le temple deux Pausanias au lieu d’un : seulement ils etaient de bronze. Toutes ces petites roueries A regard des dieux se conciliaiertt avec la pieti* la plus profonde. Pourquoi n (‘ti aurait-on pas use aussi librement avec les morts? Les sepultures contioniu'nt beaucoup d'objelsqui ont un caraclere bimi manpie de substitution. Les parures d’or sont en feu i lies si minces qu’elles lie pourraient servir ii un usage
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reel ; les pierres precieuses sont on verre colore; rappelons encore les fruits on terre cuile, les petites tallies chargees de mets, de gateaux, de raisins el de pommes, le toul on argil®1 2 . On est ainsi conduit a so demander si les figurines ne font pas, elles aussi, partie des objets substitues. N’est-ce pas en souvenir des anciens rites funeraires qu’elles ont ete placees aupres du mort? Ne remplacent-elles pas, par une fiction commode, les compagnons et les animaux qui jadis escortaient le guerrier enseveli? On constate, en outre, par des traces debridure visibles, que les statuettes etaient souvent incinerees sur le bucher ou dans le tombeau meme avec le corps*. N’est-ce pas encore un rapprochement avec la coutume primitive qui justitie l’assimilation proposee?
Les partisans de cette theorie ont senti mieux que personae 1’importance de revolution religieuse marquee par l’introduction des sujets familiers. 11s ne cherchent pas a eluder la difficulty qui nail du contraste entre les images religieuses et les types empruntes a la society contemporaine; ils ne sougent pas a reunir par des liens plus ou moins subtils ces deux classes de figurines d’un aspect si different; ils acceptent franchement la scission qui s’est produite et, a cet egard, nous ne pouvons que leur donner raison. Mais le point essentiel de leur explication, c’est-adire la survivance des sacrifices humains transformes par une fraude pieuse en offrande de terres cnites, prete a de nombreuses objections. Si frequents qu’aient ete ces rites sanglants aux temps heroiques, chez des nations encore peu policees, on ne pent pas les considerer comme des faits journaliers ni d’usage courant. Pourconsommer de si monstrueux attentats, il etait necessaire que les esprits subissent une aberration complete des sentiments humains, sous l’influence
1. Vny., sur cos objets dc substitution, la Ndcropole de Myrina , p. 200, 213, 242-243.
Ibid., p
(Tune passion violente ou d un evenement extraordinaire. On eomprend qu’Achille immole des jeunes gens sur le corps de Patrocle, que Pyrrhus egorge une femme sur le tombeau de son pere, parce qu’il s’agit d’apaiser les manes de heros ravis par une mort violente au milieu des combats; ils descendent aux Enfers tout fumanls de courroux contre leurs ennemis, et il est naturel que le sang dune race odieuse monte agreablement a leurs narines. On comprend que les Grecs, relenus par les vents a Aulis, consented a sacrifier la title meme de leur roi, Iphigenie, parce qu’il s’agit d’une entreprise considerable qui met en mouvcment tout un peuple. Mais imagine-t-on que ces sacrifices affreux aient etc prodigues a tout moment ? Penset-on (jue la mort de tout homrae riche ou fameux, survenue dans des circonstances normales, par suite de maladie ou de vieillesse, ail entraine necessairement le trepas de victimes bumaines et quele sang ait coulesurtous les buchers luneraires? Nous ne croyons pas qu’on l’ait pretendu, et rien, en clfet, ne justifierait une telle opinion. Les sacrifices de ce genre doivent etre regardes comme des rites malheureusement assez frequents cbez certains peuples et dans certains temps, mais ayant toujours un caractere exceptionnel. On se demande done si ces rites pouvaient servir de base a un usage aussi repandu que 1’offrande des terres cuites, en admettant que le souvenir s’en fut conserve a t ravers les siecles.
Une seconde objection porte precisement sur le long intervalle de temps <pii separe l’epoque des bolocaustes sanglants et cello oil apparaissent en quantile surprenante dans les sepultures les terres cuites de type familier. On signale, il est vrai, au vr et au v® siecle, des representations appartenant au cycle de la vie quotidienne; nous avons nous-mime interprete la presence des boulangers, cuisiniers et coiffeurs, comme le reste de traditions fort
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anciennes, remontant jusqu’ala lointaine Egypte. Latheorie fenoncee ci-dessus s’appliquerait bien a ces sujets, si Ion n’avait pas a rendre compte des quatre ou cinq siecles qui les separent des poemes homeriques. On peut trouver que les modeleurs songent bien tard a remplacer les victimes humaines par des figures d'argile. Que s’est-il passe depuis le moment ou le poetedeplorait lui-meme la cruaute inutile de son heros? Pourquoi attendre le siecle de Pisistrate ou celui dePericlespour.se souvenir d’une religion meurtriere ? Remarquons, en outre, que les sujets de ce genre sont extremement rares dans la fabrication anterieure au ive siecle. C esl seulement a partir d’ Alexandre le Grand que l’invasion des types familiers survient, irresistible et toujours grossissante. Ainsi, plus on s’eloigne de Page archaique, plus le temps a eu le loisir d’effacer ces tristes et honteux souvenirs d’une superstition barbare, et plus les Grecs se seraient montres attentifs a en faire revivre la memoire, sous le couvert d’une supercherie un peu enfantine a l’adresse des morts et des dieux. N’y a-t-il pas la une forte invraisemblance? Si l’on supposait a priori un enchainement logique des faits, on aurait, ce semble, le droit de concevoir un age de transition, succedant immediatement au temps des saciifices humains : cet age verrait naitre la substitution de Pargile inerte a la chair vivante; on retrouverait dans les tombeaux les plus anciens de nombreuses images representant les captifs immoles, les serviteurs, les animaux domestiques; puis, une religion plus pure se faisant jour, on constaterait l’apparition de types symboliques et abstraits, des divinites, des genies protecteurs du defunt, meles encore aux types familiers, jusqu’au moment ou ceux-ci, elimines par la vogue toujours croissante des nouveaux venus, se feraient de plus en plus rares ; enlm ils disparaitraient, et ce serait le temps des reveries ideales de Part, d’accord avec la philosophie et le mysticismc rcli-
gieux. Le tableau que nous venons de tracer est fiddle, raais a la condition d’en renverser completement la chronologic. Les types divins et mystiques se montrent les premiers ; fort tard dans la suite, les sujets familiers apparaissent, timidement d’abord, puis avec persistance; ils regnent en maitres au plus beau temps de la civilisation hellenique. C’est assez dire que l’idee de soustraire aux Manes le sang de leurs malheureuses victimes preoccupe sans doute fort peu les esprits, et qu’en offrant a un parent mort une poupee tanagreenne, le donateur nesongeait guere aletromper par amour de l’humanite.
Apres avoir indique nos doutes et nos objections au sujet des interpretations proposees, il nous reste a exposer notre opinion personnelle. Elle est contenue dans la formule suivante : « L’industrie ceramique n’a pas pour objet unique les rites d’ensovelissement. Elle a quatre debouches, d’une importance a peu pres egale : les jouetsd’enfants, l’ornementation des chapelles privees dans l’interieur des maisons, les offrandes apportees aux dieux dans leurs temples, les dons fails aux morts. Chacune de ces categories donne naissance a un groupe special de terres cuites : tel genre de statuettes a un role bien marque de jouets, un autre s'associe de preference au culte des dieux Penates, un troisieme est fabrique a 1’usage particulier des pelerins qui se rendent dans les sanctuaires, un quatrieme s’adresse exclusivement a la clientele des necropoles. Mais, en dehors de ces produits dont I attribution est determinee, les modeleurs en fabriquent un bien plus grand nombre qui, n’avant aucun caractere precis, sont a meme de satisfaire a tous les besoins du public. C est un domaine commun ou chacun puise ii son gre, une categorie neutre, de plus en plus pourvue de sujets familiers ii parlir du iv° siecle; Part sy exerce en pleine liberie, sans autre guide que sa Propre inspiration ou les leeons de la statuaire contempo-
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raino. Lcs types qui en font partie represented la vie humaine sous tous ses aspects. 11s n’ont aucune destination speciale dans 1’ esprit de celui qui lcs fagonne. C est 1 acheteur qui leur donnera une signification precise, en les plagant dans uuemaison, dans un temple, dansun toinbeau. Ges images seront un cadeau d'amitie, une idole protectrice du foyer, un ex-volo pieux, une offrande funeraire, suivanl l’intention dudonateur1. »
Le principe sur lequel repose noire tlieorie est que 1 Industrie des terrescuites ne s’estpas developpee uniquement en vue des ceremonies d’ensevelissement. Nous pensons qu on a fail faussc route en etudiant cettc question sous 1’ empire dune preoccupation trop exclusive. Comme les figurines sont en grande majorite recucillies dans les sepultures, on en a conclu qu’elles appartenaient en propre a la religion funeraire. On a neglige de regarder a cote, de recherchei dans les textes des auteurs, dans les monuments figures, dans les comptes rendus de fouilles, ce qui avail trait a d’autres emplois de ces objets. 11 faut elargir la discussion, considerer le probleme sous loutcs ses faces, noter soigneusernent les documents varies que 1 archeologie fournit a l’etude d’un sujet aussi complexe. On decouvre alors que ce genre de commerce s’appliquait a des usages Ires varies. La est la clef de l’enigme et, suivant nous, ^explication des transformations successives dont on reussissait mal a penetrer les causes.
1. Dennis que j'ai developpe cctte tlieorie, j'ai rencontre 1 expression de la memo idee chcz deux auteurs qui n’avaicnt pas encore connaissancc de ma these ; voy. l’ouvrage de M. llaussoullier, Quomodo sepulcra Tanaqrxi decoraverint, 1884, p. 88-89, et un article de II Duenunler, Annali dell' Institute, 1883, p. 193.Trois autresarcl.ee.logues out donne plus tard leur adhesion a l’ensemble ou parlio de nos propositions : voy. une notice de M. Cartault, Collection Icc«2/er, I ct. un article de M. Babelon, Gazelle archdologique, 188a, p. 325-331 ; un article de M. l’aris, Bulletin de corrcspondance helldnique, 1887, p. 411.
Les auteurs ne font aucune allusion precise aux idees religieuses ou artisliques qui s’attachaient a l'usage des statuettes d'argile. Mais ce n’est pas a dire pour cela que 1 anliquite ait ete muette sur ce genre d’objets. Demosthene nous apprend qu’on les vendait a l’Agora, sur la place publique d Athenes1. Les lexicographes Hesychius et Suidas delinissent le curoplaste cornmc un industriel qui fagonne des poupees d’argile, de cire ou do toute autre matiere, destinees a amuser les enfants, a etre donnees en cadcau aux jeunes lilies. Le philosophe Lucien rappelle aussi cet amusement de son jeune age. L’orateur Dion Chrysostome se plaint (jue de son temps on decerne des statues a des citoyens, coniine on achete des statuettes pour les enfants. LAnlhologie contienl des epigrammes dedicaloires ou sont mentionnees de petites images de dieux en argile comme idoles protectrices du foyer ou comme ex-volo consacres dans les sanctuaires. Le role religieux de ces figurines est atteste encore par un des defenseurs du cliristianisme, Lactance, qui raille I habitude pai'enne de consacrer des poupees aux dieux. « On pourrait pardonner cet ainusenient a des petites lilies, dit-il, mais non A des homines
ayantbarbeau menton. » Nous savons, en oulre, qu’a Rome line partie de la tote des Saturnales portait le nom de Sigillaria ; ce jour-la, les inaitres faisaient cadeau a lours serviteurs de figurines en argile ou en cire; on les apporlait comme presents A ses amis pour feter le premier jour de 1 annee. Nous possedons memo des renseignements sur la polyehromie des statuettes. Lucien les depcint toutes baibouillees de rouge et de bleu au dehors, couleur d'argile ou dedans, ce qui est absolument conforme A ce que Ton constate sur les originaux reunis dans les nnisees. Le type
1. four tons les textes t*i les citiilious d < de multiplier ici, je renvoic aux chapitres i du ma these.
mvraffes qu'il est inutile a v de la seconde juirtic
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de la physionomie est parfois decrit. Le mot qui revient le plus souvent est celui de -/.6p*i ou viV<p»i, jeune Idle : il designe habituellement l’ensemble des produits fabriques par les model eurs (coroplastes). II est curieux de remarquer combien ce terme s’accorde bien avec les observalions que nous avons presentees sur la predominance el la persistance de la figure feminine. Lc poete Martial signale des statuettes d’argile a face grotesque, au corps bossu : qu’on se reporte aussi a ce que nous avons dit sur la frequence des personnages grotesques a l’epoque greco-romaine et sous l'Empire. Enfin Acbilles latius fait allusion aux imitations de la grande plastique, cn decrivant un Marsyas pendu a un tronc d’arbre.
Suivant la definition des lexicographes, l’industrie des coroplastes ne comprenait pas seulement des figurines de terre cuite, mais aussi de cire. Si cette matiere ne se rencontre pas dans les tombeaux, c’est qu'elle etait trop facilcment destructible. Mais nous devons mettre sur le meme rang cette categorie et admettre que l’emploi en etait tout a fait semblable a celui des terres cuites. Le pbilosopbe Platon mentionne les coroplastes et les ceroplastes. Le poete comique Euboulos parle d’un Eros aile en cire. lfapres un passage du pseudo-Anacreon, un Amour de ce genre se vendait au prix dune dracbme. On assimile parfois les cires a des jouets; mais souvent on y reconnait des images de divinites et Juvenal specifie qu'on faisait des dieux Lares en cette matiere.
Nous ne trouvons dans les auteurs qu’une seule allusion a l’emploi des statuettes dans les rites funeraires. II est vrai qu’il y est question de figurines en or et en ivoire, et non pas en argile ou en cire; mais, comme il s’agit des obseques d’un personnage considerable, il est permis de penscr que la richesse de la matiere etait destinee a rebausser 1 eclat de la ceremonie, sans que ces offrandes eussent une autre
signification quo les statuettes d’argile ordinaires. Diodore dc Sicile, a propos de la mort d’Hephestion, le lieutenant et l’arai d’Alexandre le Grand, rapporte que chacun des generaux ou des amis du defunt, dans l’intention de complaire au roi, avait fait faire des figurines d'ivoire, d’or et d’autres matieres precieuses, pour les deposer sur le bucher. 11 est regrettable que 1’historien n’ait pas juge a propos d’ajouter un mot sur le sens religieux de ce rite funebre, car il nous aurait epargne bien des recherches laborieuses et des discussions steriles. Nous sommes cependant heureux de noter ce temoignage qui s’ajoule aux autres pour confirmer notre opinion sur les quatre debouches offerts a l’industrie des coroplastcs : jouets d’enfants, dieux Penates, ex-voto religieux, offrandes funeraires.
Si nous passons a un autre ordrc d’informations, aux monuments figures, nous aboutissons a la memo conclusion. Certains bas-reliefs, peintures et monnaies, nous montrent des personnages devant un autel et tenant dans leurs mains etendues des offrandes, parmi lesquelles on remarque de petites idoles. Au nomine des amulettes qu’on attacliait aux arbres sacres, dont le culte fort ancien a persiste en Grace et en Italie jusqu'a une epoque relativement recente, figurent egalement des statuettes. La nature de ces representations ne permet pas de constater si l’on sc trouve en presence d images d’argile; mais, comme nous venous de le voir, la niatiere importait pen el l'intention rcligieuse etait la memo pour tons ces objets. Une identification plus certaine est lournie par deux peintures de vases a figures rouges, de la fin du v siecle ou du debut du iv : on y voit des tablelles peintes et des figurines deposees aupres de fontaines jaillissantes (fig. t)2). La religion antique attacliait un caractere saint aux sources et aux ondes couranles auxijuelles on veuait se desalterer, (miser 1'eau des lustrations, se baigner et se purifier. Un passage
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celebre tie Platon, la promenade do Socrate et cle Phedre aux bords de l’llissus, conlient une description gracieuse de ces sanctuaires rustiques, ordinairement consacres aux Nymphos et aux divinites lluviales. Sur les vases dont nous parlous on distingue parmi les ex-voto des representations de jeunes femmes debout et drapees, d’ephebes nus, absolument semblables aux figurines sorties en si grand nombre des sepultures; la presence des tablettes d'argile nous confirme dans l’idee que lous ces objets proviennent des boutiques de coroplastes. D’autres peintures montrent l’emploi d’amulettes analogues dans l’interieur des maisons, dans des ateliers de fondeurs, conune preservatifs contre les mauvaises influences etles accidents du metier. L usage ties statuettes conune jouets n’est pas moins certain, quand on considere une piece de la Collection Lecuyer (pi. IP, n° 2) qui represente une femme portant un petit enfant; la mere tient dans ses mains une poupee qui reproduit de tous points la physionomie et le costume de 1 enfant : la mode des babys, habilles a 1 instar de lours petits maitres, n’est pas nouvelle. Nous pretons le meme sens a une ligurine de femme assise posee sur le bras d’un Eros volant, dans la collection de Berlin (fig. 90). Nous avons dit que les modeleurs aimaient a inettre entre les mains deces petits dieux certains attributs empruntes aux recreations enfant i ncs, des balles, des petits vases, des sacs a osselcts, etc. On ne s’etonnera pas d’en voir un emporter triomphalement une poupee et Ton notera combien cette poupee minuscule irnite avec fidelite les Tanagreennes. Une recente acquisition du niusee allemand nous montre un Eros tenant de cliaque main une petite statuette qui n’est autre chose que la reduction du dieu enfant lui-meme1. A cette serie on pourrait joindre plusieurs bas-reliefs de marbre ou
1. Jahrbuch des deulschen Instituts, Arch. Anieiyer , 1889, p. 89, vignette.
apparaissent des statuettes entre les mains d’enfants et de jeunes fdles. Ce son! a la fois des jouets et des symholes funeraires, car les sculptures appartiennent a des picrres tombales, elevees sur le tertre d'un mort et rappelant ses divertissements familiers. 11 n’est pas jusqu’aux cadeaux d’aniitie offerts sous la forme de figurines qu’on ne rencontre dans cette serie de monuments. M. Rayet a signale le premier un vase du Musee de Saint-Petersbourg sur lequel est peint une reunion de Bacchantes et de Satyres : un de ceux-ci s’approche d’une femme assise, tenant dans sa main ouverte une petite idole qu’il semble lui offrir comme present amoureux; on remarquera encore la ressemblance de cette image avec les nombreux types recucillis dans les tombeaux de Beotie. Nous trouvons done ici, dans une categoric differente, les memes temoignages sur l’emploi varie des figurines : elles servaient de jouets, d’ex-voto religieux dans les maisons et dans les sanctuaires publics, de symboles funeraires et de cadeaux d’amitift.
Museum, pl.2S.n"3.) T, ...
Une troisiemc source de documents fournit de nouvelles preuves ft l’appui de notre theorie. Ce sont les fouilles elles-memes, quand elles sont pratiquees avec metbode et que les observations recueillies sur le terrain sont consignees dans des comptes rendus scientifiques. II est rare qu’on ait explore l'emplacement d’un sanctuaire antique sans trouver quelques fragments des ex-voto d’argile que les pelerins y avaient apportes : en certains lieux, ils forment de veritables ainoncellements et out faspect de depots regulierement constitues Nous avons dejft explique
Fig. 90.
Eros portant unc poupee.
( Griechische Terra cotlen im Berliner
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ce fait : tors de l’inventaire des richesses rassemblees dans un temple, les pretres rejetaient en dehors de l’enceinte les offrandes considerees comme sans valeur; inais, pour ernpocher la profanation d'objets qui, apres avoir appartenu an dieu, auraient pu etre recueillis par des mains cupides et seraient rentres dans la circulation commerciale, ds les mettaient hors d’usage, ils les brisaient avant de les enfouir dans de vastes fosses. De la l’existence de ces couches superposees de tcrres cuites en morceaux qu’on signale a Larnaca, dansl’ile de Chypre, et h Tegee, dans le Peloponnese. Nous mettons hors de cause le depot de Tarse, en Cilicie, qui est considere plulot comme le produit de rebuts de fabriques. Voici d’ailleurs une liste des principaux emplacements on l’on a recueilli des restes d’cx-voto d'argile dans le voisinage d’un temple : a Athenes, sur la pente de l’Acropole, pres du temple d’Esculape, et sur le soramet de la citadelle, pres du Parthenon et des Propylees; a Eleusis,pres du temple des Grandes Deesses; en Beotie, pres du temple d’Apollon Ptoos; a Epidaure, pres du temple d’Esculape; aElatec pres du temple de Minerve; a Mantinee, a Tegee, pres du temple de Demeter; a Olympie, pres du temple do Junon; a Dodone, prfcs du sanctuaire primitif de Jupiter; a Corfou, dans les environs d’un temple de Diane; d Delos, pres du temple des divinites etrangeres; en Asie, h Cnide et a llalicarnasse, pres des temples de Demeter; a Novum Ilium, en Troade; a Larnaca, dans Pile de Chypre; en Italie, a Tarente, Preneste, Gapoue, Psestum, etc. La majority des statuettes recueillies sur ces emplacements ont un caractere particulier d’ex-voto : elles rentrent dans la categoric des figurines fabriquees pour une destination speciale; elles sont fagonnees par centaines et poussees a la hate dans un moule unique, afin de satisfaire aux demandes des nombreux pelerins qui voulaient laisser un souvenir de leur passage dans le lieu consacre. La plupart sont restees
brutes au sortir do la matrice. Elies reproduisent a satiete un sujet uniforme, oil Eon rcconnait les traits de la principale divinite adoree dans la localite. A cet egard, elles se distinguent assez facilement des terres cuiles funeraires. Cependant il ne faudrait pas supposer une demarcation absolument tranchee entre les deux categories. Bien des statuettes de Demeter, trouvees a Eleusis, a Cnide, a Tegee, sont tout a fait semblables a celles du meme type que Eon rencontre dans les sepultures. De meme, on aurait tort de croire que les statuettes de la classe neutre, riche en motifs familiers, ne prennent pas aussi bien place parmi les ex-voto d un temple que dans le mobilier d un tombeau. Les terres cuiles de Tegee et de Larnaca represented parfois des guerriers, des epbebes, des femmes drap£es, des danseuses, des grotesques, sans relation directe avec le culte d’une divinite. L’exemple le plus instructif, a cet egard, est fourni par les trouvailles de M. Paris a Elatee'. On remarque, parmi les fragments publies dans le Bulletin de Correspondance hellenique s, un assez grand noinbre de tetes de femmes, coiffees et voilees a la facon tanagreenne, des visages d epbebes imberbes, des grotesques, qui ne dillerent en aucune facon des types connus par les fouilles des necropoles grecques (fig. 91). On peut done affirmer (ju au iv" siicle et au hi®, comme anterieurement au vi" et au v', 1 ornementation des sanctuaires et celle des toinbes admettait des offrandes identiques. La seule diflelence est que les types purement religieux sont plus frequents dans les sanctuaires, les types funeraires ou de genie neutre plus nombreux dans les sepultures, ce qui est parfaitement logique.
1. Cette decouverte a on lieu Diese, ot j ai etc fort heureux il’y tie ma tlu’orie.
Hu//, tic Dorr, hr//., 18S7, i
deux ans ajiies la publication dc ma trouver une continuation inattendue
>1. Ill, IV, V.
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Examinons maintenant l’ameubleraent desmaisons particulieres, compare a celui des tombeaux. La demonstration la plus claire cst donnee par les monuments de Pompei, ](< seul endroit oil l’on puisse trouver des renseignements abondants et certains stir l’aspect interieur des habitations. Des images d’enfants mis, remplissant chacun une niche creusee dans le mur, decoraient le pourtour d un petit jardin. Dans la maison de Julia Felix, on a constate la presence
Fig-. 91. — Torres cuites trouvees sur l'emplacement dun temple
a Elatee.
(Extrait do 1 'Histoire des Grecs de Duruy, in, p. 216.)
de dix-huit niches semblables, espacees sur les parois d’un vestibule et contenant des petits Hermes en marbre on des statuettes d’argile : celles-ci ne depassent pas la hauteur moyenne des figurines et represented cn general des types grotesques; on v remarque un groupe reproduisant le sujet celebre de la Charite romaine. Dans la maison de Liicrec.e, l’association des idoles d’argile aux dieux Penates apparait sous un jour plus clair : une niche contenait cinq statuettes de divinites en bronze, la For-
tune, Isis, Hercule, deux images do Jupiter et, de plus, un buste en lerre cuile de jeune enfant avec la bulla an cou. Dans une maison plus petite et d’apparence pauvre, memo laraire en forme de niche, avec deux statuettes de bronze (Diane et un cavalier) melees a d’autres en terre cuite (tete de deesse, femme avec son nourrisson, petits masques de Meduse et d’enfants)1. Signalons enfin quelques images de divinites en argile, une Minerve et un Esculape a Pompei, une Venus et un Mercure a llerculanum. Si l’on doutait encore du caractere religicux de ces idoles, de leur droit au litre de Penates on de Lares, toute hesitation cesserait en presence dune funebre decouverte faite au cours des fouilles pompeiennes : un cadavre d'homme fut trouve, serrant dans sa main crispee une petite figurine d'argile avec une poignee de monnaies el quelques bracelets. G’est tout ce que le malheureux avait reussi a emporter de plus precieux au moment de la catastrophe : sa fortune et son dieu hare. Pres d’un autre corps, celui d'une femme, on a recueilli une statuette de deesse nourrice.
Admettra-t-on, d'apres ces fails, que les terres cuites recueillies dans les maisons de Pompei aient eu, en general, un caractere bien defini d’idoles protectrices?Alorsil ne resle plus qu’a montrer en quoi elles different ou se rapprochent des terres cuites funeraires. La demonstration sera plus rigoureuse, si nous prenons comme point de comparaison les figurines recueillies dans les sepultures des Pompeiens oux-memes. Un seul de ces objets suffirait k trancher la question : cost un masque de jeune homme aux cheveux boucles, coifie d un bonnet pointu, qu’ou a recueilli en double exemplaire, Pun dans une tombe, l’autre dans la maison d hpidius ltufus. Peut-on exiger une prcuve plus
( V.’y- S representations d(> ces laraires, faites d’apres nature a
roinpei, dans \ Ilistoire des llnniaini de Duruv, tome vn. p. 510, 511.
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formolle de la similitude entre les amulettes protectrices des habitations et les offrandes funeraires? Nous ajouterons que, dans l’ensemble, les statuettes sorties de la necropole pompeienne ne different en aucune far on des types que nous venons d’etudier plus baut a propos de l’omementation des maisons. Nous y constatons le meme melange de motifs religieux et familiers, des figures de Mars, deMercure, a cote de gladiateurs, d’esclaves, d’animaux, etc. Toutesles observations qui precedent nous amenent done a renouveler pour la troisieme fois noire conclusion. II y a peu de terres cuites specialement funeraires; I’emploi general de ces objets est applicable a tous les besoins de la vie religieuse, qu'elle se rapporte aux vivants, aux dieux ou aux morts.
Ce principe line fois etabli, il est facile d’en deduire les consequences et de montrer eombien celles-ci laissent subsister peu d’obscurites dans l’interpretation des terres cuites. L’industriel reste dans la sphere modeste de son metier; il ne songe qua creer le plus grand nombre de motifs agreables a sa clientele et capables de satisfaire a tous les desirs. 11 n’a ni les conceptions profondes d’un pbilosopbe, ni la science erudite d’un theologien. En faconnant ses figurines dans son bumble boutique, il ne songe ni a la vie des elus dans les Champs Elyseens, ni aux doctrines des Mysteres, ni aux temps heroiques oil Ton sacrifiait des victimes humaines. Nous en avons d’ailleurs trouve une preuve formelle dans les inscriptions gravees sur les ailes des statuettes myrineennes1. L’ouvrier, oblige de modeler un grand nombre de types semblables et voulant eviter de se tromper dans l’ajustage des pieces prSparees, a parfois note d’un signe conventionnel les ailes d’un personnage, en repetant la memo marque au revers de la figurine. C’est
Yoy. ci-dessus, p
quelquefois un mot entier, et ce mot rappelle la physionomie generale du personnage ou l’attribut qu'il tient en main. II ecrira, par exemple, xiSapiarTris, le joueurde lyre, aAa6a<j- TpoO^xrj, celui qui porte unc boite a alabastres, ou plus simplement encore, e<?7i6o;, l’ephebe, etc. Nous saisissons ainsi la pensee intirne de l’ouvrier occupe a son ouvrage; nous assistons au travail qui se fait dans son cerveau, quand il cherche a caracteriserses creations. II est remarquable de n’y surprendre aucune designation mythique ni religieuse, alors meme qu’il s’agit de figures ailees. Ce sont pour lui des « bonshommes », comme nous dirions, et e’est bien ainsi que doit penser et travailler un simple artisan. En elTet, comme nous avons essaye de le demontrer, son domaine est tres vaste; son champ d’action n’est limite par aucune preoccupation restrictive ; plus il restera dans le vague et l’indctermini, plus ses produits s’ecouleront facilement, repondant a des besoins tres varies. 11 n’ignore sans doute pas les differentes categories de gens dont se compose sa clientele : il aura des petites poupees articulees, des chevauxa roulettes, des aniinaux detoute taille pour amuser les enfants; il aura des idoles representant la divinite lionoree dans le sanctuaire le plus proche, afin desatisfaire aux demandes des pelerins et des devots; il aura des Mercures, des Venus et des Hercules, pour garnir les chapelles privies des particuliers; il aura un assortiment de Sirenes aux gestes douloureux, d’Eros appuyes sur une lorclio renversee, de femmes milancoliquement assises, pour attirer la nombreuse el quotidienne procession des parents se rendant a un enterrement. Mais son funds le plus riche consistera dans un etalage de statuettes faciles a utiliser en toute occasion. Au vie et au v° siecle, les statuettes d’Aphrodite-Astarte, de Demeter et de Core, de Bacchus, deSilenes, d’ephebes portant un coq ou un lievre, de femmes hydrophores, de guerriers, de boulangers, de
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coiffeurs etdecuisiniers, representerontla categorie neutre : elles peuvent prendre place dans line maison, comme dans un temple ou dans un tombeau. Au ivn siecle, les motifs de la vie reelle se inultiplient, parce ([lie le grand art, la stat.uaire, en fait de plus en plus l’objet de ses etudes attentives. Le coroplaste sub i t docilement cette influence; il n’a aucune raison de ne pas etendre le cercle de ses creations; il sait, au contraire, quo tout objet est admis comme offrande pourvu (ju’il soit apporte dans line intention pieuse et consacre par les mains d’un pretre. Voila pourquoi la fabrication desfigurinesreflete si fidelement la sculpture contemporaine, pourquoi elle a, suivant chaque epoque, dessujets de predilection. Strictement religieuse a Page des Kanachos et des Antenor, elle aborde avec Pbidias et Polvclete l’etude du corps nu, de la beaute virile, des savants agcncements du vetement. Sous l’influence de Praxitele, elle se fait plus familiere; elle gagne en grace ce quelle perd en majeste. Lysippe la ramene h P execution raffinee du nu, aux proportions elancees jusqu’a l exageration. Les ecoles de Rhodes, de Tralles et de Pergame, lui enseignent le gout du colossal, la recherche de l’expression dans la physionomie. Enfin la foule plus obscure des artistes greco-romains, qui songent surtout a copier au profit des particuliers riches les chefsd’oeuvre des ages antericurs, la poussent dans la voie de Limitation, des reproductions libres d’ceuvres connues. T elles sont les grandcs lignes de Thistoire artistique des terres cuitcs; ces phases differentes correspondent rigoureusement aux evolutions de Part plastique tout entier.
Que restera-t-il done, en derniere analyse, dans Pemploi des terres cuitcs consacrees aux morts? L’intention du donateur. C’est elle qui fait tout, elle qui applique a une ceremonie funeraire ce qu’elle aurait pu destiner a toute autre ceremonie. 11 faut absolument debarrasser notre esprit des habitudes modernes pour comprendre en quoi
consistait unc offrande religieuse, aux yeux d’un ancien. Pour nous, la religion n’admet pas toute cspece de don. Le choix des ex-voto, si faniiliers qu'ils soient, est toujours soumis a des raisons de convenance el de gout. Dans la religion antique, il n’y a pas de limite assignee a cette categorie. Elle cornprcnd toute cspece d’objets naturels ou fabriques. II suffit de feuilleter les epigrammes dedicatoires de l’Anthologie ou, dans les recueils d'inscriptions, les inventaires dresses par les pretres d’un temple on grand renom, comine le Parthenon a Athenes et le sanctuaire d’Apollon a Delos, pour se rendre compte de la variete infiniede presents qui constituaient le tresord’une divinite. C’estun amoncellement extraordinaire de vases, de bijoux, de monnaies, de couronnes, de meubles, de vetements, d’ustensiles de toilette, d’instruments manuels, d’armes, de statues et de statuettes; il faut y ajouter les immeubles, les proprietes foncieres, les fermages, les locations, dont se composait le revenu le plus clair et le plus solide du temple. Un dieu est loge dans son sanctuaire comrae un roi dans son palais : aucune des commodiles qui peuvent rendre une habitation confortable, aucune des ressources necessaires a la subsistance materielle, aucun des plaisirs ou des divertissements agreables a un particulier riche, ne sont absents du lieu ou il a elu domicile. La plupart des objets qu on met a sa disposition n'ont pas etc fabriques uniquement on vue de lui servir ou de le recreor; ils auraient pu recevoir toute autre destination; mais, du jour oil ils out ete apportes dans son enceinte, ils font partie de son domaine el revetent par ce fait seul un caractere sacre et inalienable.
11 en est de meme pour les ex-volo apportes au mort. (, est (ju en offet le mort est un veritable dieu aux yeux des survivants; la pierre de son lombeau est un autel ou 1 on vieiit sacrifier et faire des libations, prior et adorer.
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Le culle des Manes est un des rites les plus anciens et les plus respectes de la religion grecque. Les Manes sont des intermediaires entre les mortels et les divinites; on les consulte corame des oracles, on se les rend favorables par loutes sortes d’homraages. Lear sepulcre est autant que possible semblable a une habitation assez commode pour y passer l’eternite. C’est pourquoi ce sepulcre offre une image reduite de la maison et du temple. Le mobilier en est beaucoup plus restreint, mais il en reproduit les categories essentielles : on y trouve de la vaisselle, des ustensiles de toilette, des bijoux, des monnaies, des armes, etenfm, sous la forme reduite des figurines, des oeuvres d’art. L’assimilation nous parait done complete entre ces trois termes : le vivant dans sa maison, le dieu dans son temple, le mort dans son tombeau.
Notre theorie a, comme on le voit, l’avantage de rendre claires les transformations des types ceramiques employes dans les sepultures et, en meme temps, de mettre les figurines sur le meme rang que les autres offrandes. Parmi ces dernieres nous constatons aussi la presence d’objets specialement fabriques pour le mobilier funeraire, des paruresfragiles, des bandelettes d’or tenues, des bijoux faux pour orner le corps, des petites bouteilles dune capacite derisoire ou meme sans cavite interieure, des mets et des fruits en terre cuite destines a remplacer dune fagon plus durable les aliments naturels, etc. Mais de quelle nature sont les autres offrandes, les plus nombreuses de beaucoup? Ne sont-elles pas puisees dans le domaine commun de l’ameublement antique? Est-ce a l'intention du mort que le fondeur a fabrique les miroirs, les strigiles, les couteaux, les pointes de fleches, les monnaies; que le verrier a fagonne les fioles a parfums; que le potier a tourne et peint les vases recueillis dans une necropole? Offrandes funeraires, sans doute, mais par la volonte du
donateur, non par celle du fabricant. Nous en disons autant des terres cuites : figurines funeraires, si l'on veut, parce qu’on les a deposees dans un tombeau, rnais non pas toujours parce qu’on a pense en les modelant au culte des morts.
En exposant notre methode d’interpretation, nous avons cherche a lui donner toute la precision et la nettete desirables. Maisnous nevoudrions pas qu’on en fit une doctrine d’intransigeance. Elle admet, au contraire, des points communs avec plusieurs des theories precedemment enoncees. Nous avons montre que les terres cuites avaient place dans les habitations privees, qu’on ne devait pas leur faire un sort a part dans E ensemble du mobilier funeraire. Tout en admettant le changement survenu au iv® sieclc dans les types ceramiques et l’introduction toujours croissante des motifs familiers, nous avons pense qu'il ne faut jamais perdre de vue le caractere essentiellement pieux de ces ex-voto. La part ie principale de notre discussion a porte sur les emplois multiples des figurines1 et sur la valeur attribute par le fabricant lui-meme au sens reel de ces objets. Nous pretendons que la signification funeraire est due surtout a l’intention du donateur, mais qu’il n’est pas le moins du monde necessaire de chercher une relation etroite entre toutcs ces images et les croyances relatives a la inort. Nous ne nions pas que les survivants, en faisant leur choix dans la boutique d’un coroplaste, aient recherche de preference les sujets qui convenaient a l'ameuble-
1. Cette idee inline avait dejaele indiquee, et nousn’avous pas eu la pretention de la presenter roomie line nouveante. Mais elle nous a paru meriterun oxumen approlbndi qui n a\ait pas encore etefail. Vov. en particulier une phrase deM. lleuzey sur « 1 enorine consommation qui »e faisait, dans lanliquite.de> lipirines de terre cuite, pour les temples, pour les tombeaux, pour les chapelles inlerieures des maisons, et aussi sans doutc >i 1 occasion de cerlames j^randes panejfvries I'eligieuscs (Let fragments tic Tarscau Hustle du Louvre, p. Hi' . »
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ment d’une tombe; nous avons insiste sur la categoric ou j’on reconnait des types specialement funebres. Mais, puisque tout objet, de quelque nature qu'il soil, peut dcvenir a certain moment un symbole religieux, il est clair, que dans le n ombre des statuettes consacrees a un mort, il en est beaucoup qui echappent a une interpretation mythique. Elies n’ont qu’un caractere vague et abstrait d’ex-voto.
On dira peut-etre que la question est simplement deplacee, mais non resolue. On voudra bien nous accoidei que le fabricant de terres cuites n’a pas cu la pensee de modeler ccs petites images uniquement pour les morts, mais on demandera quel etait le sentiment intime du donateui quand il deposait une joueuse d’osselets ou un enfant jouant avec un coq pres du corps d un parent. N est-ce pas la qu’il faudra faire intervenir une conception plus philosophique et plus profonde? Dans ce pieux hommage, n’y a-t-il pas le sentiment d’un devoir accompli, d’un service rendu aux manes du defunt, la volonte expresse de lui donner des compagnons qui le consoleront en lui rendanl le souvenir de la vie perdue ou en lui presen taut l’image de la douce quietude dont il va jouir. Ricn ne permet d’opposer un dementi formel a cette hypothese; rien ne permet de l’appuyer par des preuves decisives. L’archeologie, qui est l’histoire des iddcs morales autant que des fails positifs, n’a malheureusement pas des instruments ^investigation assez delicats pour penetrer dans tous les replis de lame antique, Elle doit s’arreter an send de ce monde des idees qui est conune la penombre de la conscience humaine. Nous n’avons pas, pour notre pail, la pretention de soulever ce voile. Nous nous sommes contente d’expliquer, ii la lumiere de documents et d’observations precises, dans quelles conditions materielles s’est formee et s’est developpee l’industrie des figurines, pour quelles raisons on doit lcur pretcr la signification la
plus generate et la plus etendue, et non pas une destination exclusive.
S'il reste encore une part assez grande a 1'inconnu, nous n’en somraes pas surpris. II ne faut pas vouloir tout expliquer et, pour dire notre pensee entiere, nous ne croyons pas que les anciens eux-memes aient toujours eu l’idee bien nette du motif qui leur faisait placer des figurines aupres de leurs morts. En est-il autrement dans la vie model ne ? l aisons un retour sur nous-mimes et examinons nos rites funeraires. Bemandez a un homme du peuple pourquoi il va deposer une couronne de fleurs sur la tombe de ses proches? Mieux que cela, demandez-vous a vous-meme le sens de chacun des rites que vous accomplissez macbinalement dans les funerailles; pourquoi, aujoui d hui encore, dans les enterrements, les homines et les femmes sont separes, tandis que dans les services ordinaires ils peuvent se miler; pourquoi chacun des assis¬
tants jette un pen d’eau benite sur la biere et sur la fosse; pourquoi, dans les obsiques de ciremonie, on tient le cordon du poele en conduisant le mort; pourquoi, dans nos cimetieres, les monuments affectent souvent la forme dune pyramide, d’une colonne, dun vase, dune petite chapelle. A combien de ces questions pourriez-vous repondre? G’est (|ue tous ces usages derivent de symboles extremement anciens dont plusieurs remontent a l’antiquite mime et dont le sens cst actuellement obscurci. 11 en cst de mime pour les Grecs de l'epoque classique. Us ont depose des statuettes d argile dans les sepultures parce que leurs peres en faisaient autant. On les eut peut-itre fort embarrasses en leur demandant ce (pi'ils en pensaient. II n’est done pas etoimant que la reponse soit difficile h faire pour la si ieiice moderne. Nous nous trouvons en presence de traditions qui datent des premiers iges de l’humaniti : elles
se trunsmettaient de
generation en generation coniine un
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legs qu’on etait tenu do respecter, meme sans le comprendre. Les terres cuites sont le produit de ces croyances venerables. Nous aussi, nous devons les toucher d’une main respectueuse et legere et ne pas les accabler sous le poids de nos exegeses erudites.
Fig. 92. — Terres cuites placees eii ex-voto pres d’une fontaine, peinture de vase.
(Exlrait du Diclionnaire cles Antiquites de Saglio, i, fig. 595.)
CONCLUSION
11 y a un double enseignement a tirer de l’histoire des terres cuites antiques. Ce sont des oeuvres d’art et des ex-volo. Elies sont produites par l’accord des deux sentiments les plus prot'onds chez la race hellenique, le gout du beau et l’instinct religicux. Voyons dans chacun de ces elements ce qui peut interesser la vie moderne.
Malgre l’essor remarquable qua pris la sculpture contemporaine, et en particulicr la sculpture fran<;,aise, il est surprenant de constater combien les efforts se sont peu tournes du cote de la terre cuite. En dehors des medaillons et des bustes pour lesquels les artistes rechercbent pai fois les tons chauds de l’argile, on ne voit personne, parmi les maitres en renom, songer a ressusciter cet art charmant et deli cat de la statuette. Quant aux essais de polychromie auxquels se preterait tout naturellement le modelage de la terre, nous n’en parlons meme pas. Cette question est encore lettre rnorte pour nos contemporains, et il faudra sans doule attendre plusieurs generations avant qu une telle idee penetre dans le public. Alors on verra refleuiir comme au moyen age ou au debut de la Renaissance des
ecoles do polychromistes et Ton adorera ce qui semble aujourd’hui une etrange heresie. Mais, sans demander d’aussi grandes reformes, comment ne pas rappeler que la sculpture depetites dimensions etait encore, il y a moins d’un siecle, un art essentiellement francais, et qu’ilest actuellement en pleine decadence, livre a des praticiens obscurs, accapare le plus souvent par des industriels italiens? La fin du xvme siecle marqua le regne de la terre cuite. Les jolies fairnesses, les satyres nerveux, les bebes aux pieds de chevre du sculpteur Clodion vinrent momentanement ressusciter 1 antiquite telle qu’on la coniprenait cn ce temps-la, telle quo l’avaient personnifiee les tableaux de Boucher. Ces statuettes, dans leur nudite harmonieuse et fine, realisent encore a nos yeux 1 ideal du genre; le dessin en est pur et la souplesse des lignes leur donne, sinon par le type des figures, du moins par l’ensemble des formes, quelque analogic avec les plus gracieuses productions de la Grece. C etait aussi l’epoque oil Florian chantait Estelle et Nemorin, ou les disciples de Watteau peignaient des bergiues en paniers et des bergers en culottes de soie. Une nouvelle industrie naquit, celle des porcelaines de Saxe, tout un monde de petits bonshommes et de jeunes demoiselles en pate tendre, vernisses et colories, enrubannes jusqu a leur houlette et se faisant pendant avec In s\ metric la plus galante. Si nous pardons de ces bibelots, ainsi que des essais en biscuit de Sevres qui lemontent a la meme date, ce n’est pas pour les mettre en parallele avec les oeuvres de Clodion, mais simplement pour rioter une evolution dans l’histoire des statuetles d argile, remarquer qu’elles tenaient deja une plate dans les produits de fabrication courante et const.iltn ([ue le manierisme y fait alors invasion.
be nos jours, deux debouches importants s’ouvrent encore a la vente des terres cuites, et ce sont precise-
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ment les memes qu’autrefois. Nous retrouvons chez les ceramistes contemporains les deux ordres do sujets traites de preference par les anciens : sujets religieux et sujets dc genre. Mais quelle pauvrete dans l’inspiration, quelle mediocrite dans la facture !
Que l’on compare les statuettes qui ornent nos eglises avec quelqu'une des idoles les plus primitives de la Grece, et Ton verra si l'avantage ne reste pas a la derniere. Ce sourire que nous avons vu eclore, informe encore, mais naif et bon, dans la penombre des essais arcbaiques, il s epanouit aujourd’hui, banal, sur des levres carminees dont un manoeuvre maladroit a emprunte l’expression aux tetes de cire qu’il prend pour ideal, be geste aussi s’est immobilise : rien de vrai, rien qui parle a l’ame; on dirait, a voir ces froides images, que la divinite, lasse de sourire et de tendre les bras depuis tant de siecles, s est compose une attitude dont elle ne se departira plus. Et pourtant ces statues devraient, mieux que toute autre, donner 1 illusion de la vie, car presque seules entre les representations plastiques de notre epoque, elles ont conserve la polychromie, en vertu d une tradition tres ancienne dont il est curieux de constater la persistance. Malheuieusement, ce puissant element de. naturel et de verite se leduit, dans les ateliers d’imagerie religieuse, a un badigeonnage enfantin, applique avec proprete, mais ignorant de toute loi esthetique : c’est un melange de tons fades et criards, de bleus crus et de roses violaces, qui repousse le regard et fait regretter le blanc du platre ou la teinte bistre de la terre cuite.
Les sii jets de genre, presque exclusivement laisses aux Italiens, presentent plus de variete; li aussi, nous letiouvons la polychromie. Les petits lazzaroni en bonnet rouge que Eon vend a Naples, raccommodant leurs filets ou mangeant a pleine main le traditionnel macaroni, sont
executes avec une faconde toute meridionale et une cui ieuse habilete de main. II sen faut cependant que nos voisins aient trouve le dernier mot de l’art ceramique au xixe siecle; leurs articles d’exportation soul loin de valoir les statuettes napolitaines et consistent le plus souvent en laides caricatures ou en mievres figurines plus laides encore. Sur nos pouts, le long de nos quais, on voit s aligner les reproductions trop connues de ces oeuvres de decadence : frileuses effrontees, vieilles femmes grimagantes, bustes pretentieux, n’ayant avec les terres cuites achetees jadis dans les rues de Tanagre d’autre rapport que la modicite du prix et la vente en plein air.
II faut aller dans l’Extreme-Orient pour rencontrer entin des oeuvres dignes de rivaliser avec celles qui sortaient des fabriques beotiennes. Tout le monde a pu admirer a l’Exposition de 1889 une collection de maquettes japonaises, habillees avec la plus grande exactitude et reproduisant dans leurs moindres details des scenes dela viepublique et privee, depuis le barbier, grave et solennel dans 1’exercice de ses fonctions, jusqu’au savant vetu detolfes sombres, un rouleau a la main; depuis le mendianl lepreux, donl les traits deformes sont rendus avec un effrayant realisme, jusqu’au grand seigneur a la levre insolente, portant d’un air hautain son grand sabre et ses larges manches. Nous pourrions citer aussi, parmi les envois de la Chine, une sei ie de terres cuites microscopiques, revenant, tous frais paves, a moms de dix centimes pi6ce, dont la tete, grosse comme un pois, sourit, pleure ou grimace aussi consciencieuseraent que si elle se trouvait sur les epaules d’un cotosse. 11 y a la une preoccupation nouvelle, inconnue aux anciens, qui passionne visiblement les artistes cbinois et japonais; un sentiment ties vif du vrai, avec une pointe dc sarcasme „ line ,t si discrete qu'cllc indique 4 pci„c 1(1 n(ilcule sans tomber dans le grotesque.
CONCLUSION
On voit par ce court aperpu que, si l’art de la terre cuite n’existe plus en France, ce ne sont pas les modeles ni les enseignements qui manqueraient pour le laire revivie. Mais que demandons-nous? Qu on nous fasse de lausses Tanagres ou de fausses japonaiseries? Assurement non. Le pastiche sterilise tout ce qu’il touche : de toules les methodet; c’est la plus repugnante. L’important n est pas de reproduire les maitres : c’est de comprendre comment ils ont travaille. Pourquoi les Grecs se rencontrent-ils avec les patients ouvriers de l’Asie dans une forme voisine de la perfection? Parce que, malgre la difference des sujets, les deux peuples ont procede de la meme faQon. Ils ont etc droit a la nature; c'est la societe contemporaine qu’ils ont prise ct moulee sur le vif, dans ses habits de tous les jouis, dans ses expressions de figures et dans ses gestes. Qu’on nous donne, a nous aussi, cette image reduite de notre monde, mais sans les simagrees ridicules du caricaturist e qui cherche a faire rire, sans les airs guindes et precieux des chanteurs de romances, sans ce parasitisme faux qui deshonore une des branches les plus vivantes de la plastique. Qu’on chasse les vendeurs du Temple et qu on nous fasse de l’art a bon marche qui ne soit pas le contraire de Part. Alors nous n’aurons plus a etre jaloux des Beotiens de
Un autre element de reflexion nous est fourni par la destination religieuse des figurines grecques. La portee en est toute philosophique ; c’est un sujet qui interesse les idees morales del’humanite entiere, en touchant au grand inconnu de la mort. Quelle est la valeur de la solution proposee a notre esprit par les Grecs? L’idee qui est au fond de tous ces rites antiques, 1 idee du mort vivant dans sontombeau,
ayant besoin de nourriturc et de boisson, desireux do gardor sous la main tons les objets qu’il maniait pendant sa vio, pout serabler une croyance bien pcu philosophique, une conception enfantine ct grossiere. Pourtant, quelle pratique religieuse prouvera dune fagon plus sensible a quelles ratines tient cet amour desespere de la vie dont Phomme est saisi en face de la mort? Toutes ces fragiles terres cuites, ces debris d’armes, ces miroirs roubles et ces vases en morceaux que nous recueillons avec tant de peine dans les tombeaux anciens, c’est encore et toujours la grande esperance de 1’humanite, l’esperance de l’immortalite future qu ils nous revelent. Mais une chose distingue le Grec de l’homme moderne et cbretien : sa foi s’enferme dans les homes de la vie terrestre et humaine, telle qu’il l’a connue et pratiquee. 11 n a pas de comptes a regler avec son dieu, il n a pas de compensations a lui demander, il n’a pas quitte la terre comnie une vallee de larmes et la vie comme une prison. Cette terre et cette vie, il les a aimees de toutes les forces de son etre ; il s’y est epanoui sous le soleil du plus beau climat du monde et, quand il est venu prior sur le rocher sacre de 1’Acropole, en face de l’Athene d’or et d noire sortie des mains de Phidias, il ne lui a demande qu une chose, c’est de le faire vivre longtemps et de lui accorder jusque dans la mort l'ombre et le reflet de cette existence qu’il a clierie.
Aon, pour qui sait la comprendre, elle n’est ni vaine ni futile, la religion qui a entoure le mort de tous ces menus ustensiles, symboles de consolation et liens de ratlacbement supreme avec le monde. Ce miroir oxyde et cette Hole de m in hi ist t , Cist tout ce qui resle a la jeune femme, mais c est pour se souvenir du temps ou elle etait belle et aimec Cos freles statuettes, c’est l’image de ses dieux familiers,
< c ses compagnes, des enfants quelle a vus jouer autour delle, des animaux favoris qu’elle nourrissait de sa main
CONCLUSION
G’est un monde en raccourci qui tient sous six pieds de terre et qui rappelle a tous que la vie etait bonne. Les livres sacres de la religion chretienne ont repandu une idee opposee, et cette idee a pese de tout son poids sur l’esprit et sur le caractere des societes modernes. « J’ai hai cette vie, dit l’Ecclesiaste, a cause que les choses qui se sont faites sousle soleil m’ont deplu, parce que tout est vanite et tourment d’esprit. » A cette parole desesperee, la religion antique repond par le cri de regret eloquent qui sort de la bouche du plus illustre des Grecs, Achille, quand il dit a Ulysse dans les Enters : « J’aimerais rnieux, simple bouvier, etre au service du dernier des pauvres parrai les vivants que d'etre le roi de toutes ces ombres morles. » G’est que la foi du Grec, en effet, est tout entiere dans l’amour de V existence ; cet amour, il l’a fait passer dans sa litterature et dans ses monuments. Qui osera dire qu une telle conception de la vie est inferieure a la notre? Qui osera dire qu’une religion n’a pas ete forte et belle, quand elle a appris aux homines a clever lours coeurs au-dessus des miseres du monde et a voir dans l’existcnce ce qu’elle a de sain et de bon, si bien qu’ils n’envisagent pas de plus grande felicite que de pouvoir la recommencer toute scmblable dans la mort? Nous sommes persuade, pour notre part, que ces crovances n ont pas peu contribue a faire des Grecs ce qu’ils ont ete, a leur assurer le premier rang parmi les nations civilisees et, en particulier, a donner a leurs oeuvres d’art cette serenite, cette sante morale et physique, cette noblesse tranquille que nous admirons et que nous pouvons leur envier.
XII. La destination des terres cuites
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